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DISCOURS 

P RÉLIMINAIRE. 

JL/ E tous les Arts d'agrément, la Déclamation* 
efl: , fans contredit , mi des plus brillants , ua 
des plus faits pour féduire & procurer à U 
Société des plaifîrs nobles & d'utiles délafle- 
mens. Toutes les nuances des paillons , toutes 
les délicatefles de Tefprit , &, fi Ton peut le dire ,' 
toutes les fibres du cœur humain font ailîijet* 
ties à cet Art enchaçiteur que les hommes de 
goût adorent , & qu eftiment les Philofophes# 
Inféparable des Lettres & des Sciences , il ?k 
contribué , comme elles , à confacrer le repos* 
de ces Nations prédominantes , qui fe font 
difputé , tour - à - tour , le droit d'éclairer la 
Terre, après lavoir ravagée. La Déclamation, 
chez elles » faifoit partie de Téducation j ell^ 
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1 Discours 

étoit comptée parmi ces exercices » néceflaireS 
pour développer les grâces du corps, affurer la 
contenance , fixer le maintien , & mettre en 
jour les dons de la Nature. En effet , ce feroit 
mal définir un Art àuflî étendu , que de le 
borner à la fimple récitation théâtrale. Le 
gefte , Tadion , la marche , Texpreflion du 
vifage , l'éloquence muette des mouvemens » 
tout l'extérieur en dépend , & lui doit cet 
accord majeftueux qui donne la vie à I4 
parole » & perfeâionne les efifets. 

Il eut , ainfi que les autres Arts, fon enfance é 
fes progrès , fes variations , & parut fous 
autant de formes , qu'il y a de différences dans 
le caraftère des Peuples qui l'ont cultivé. Il 
eft probable, & même prouvé par tous les 
témoignages des Anciens que leur Déclama- 
tion étoit notée, & qu'ils l'accompâgnoienc 
d'un Inftrument, Qn faifoit la Mufique d'un» 
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Tragédie , à - peu - près comme on fait 
aujourd'hui celle d'un Opéra. Peut - on 
fouffrir , dit Lucien , qu'Hercule , la mafliie à 
la main , couvert d'une peau de Lion , & 
Tair formidable , vienne fur un Théâtre 
fredonner le récit de fes travaux ? Cet ufage , 
il eft vrai , femble bien abfurde , au premier 
coup d'œil ; mais il ceflè de l'être autant , 
lorfqu an veut réfléchir à la Profodie des 
Langues Grecque & Latine. La prononciation 
naturelle étant déjà mefurée , harmonieufe , & 
prefque mufîcale » le chant de la Déclamation 
n'avoit plus rien d^extraordmaire , & devenoit 
même indifpenfable. Lucien , qui fe mocque 
de tout , & fe déclare ,<fans reftridion , contre 
Vemphafe des Aéèeurs de fon temps , n a pas 
manqué de tourner en ridicule leur manière 
de s'habiller. Ils fe guindoient fur une efpèce "V 

de chauflure appellée Cothurne : non contens 
4e ce pied-defial , ils fe groiGifoient par le 
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milieu du corps , afin que leur cirçoaférencà^ 
fût proportionnée à leur élévation ; de forte 
que Philodéte, Agamemnonne femontroienc 
aux yeux des Spedateurs que bien matelafles jj 
bien rembourés , & avec une taille gîgantef- 
que. Tout cela paroît monftrueux , & le feroit 
effedivement parmi nous qui fommes ena- 
prifonnés dans nos falles de Speâacles» & 
prefque confondus avec les Adeurs ; mais; 
comment , dans la pouffière de ces gi:anges mal; 
décorées , pouvons -nous rapprocher TOp- 
tique des immenfes Théâtres de k Grèce 
& de Rome ? Sans les précautions que Ton 
prenoLt alors» tous les grands Perfonn^ges q^ui 
figuroient dans les Dijimes > ip'auroient ei| 
Tair que de Pigmées ; la vraifemblante étoîc 
manquée» l'illufion détruite. Cette exagération 
prétendue , fçavamment combinée avec les 
effets de la perfpeâive , rentroit dans Tordre de 
h, Nature ^ & ne pouvoit déplaire qu a un efprit 



I 



T R i L 1 MX N A tR e: 7 

eynîquc & mordant qui , n'épargnant pas les 
Dieux mêmes , ne fe faifoit aucun fcrupule de 
s'égayer fur des Comédiens. 

Ce que je ne puis comprendre, & feroîs pref- 
quc tenté de ne pas croire , malgré la foule des 
autorités qui l'appuient, c eft ce bizarte partage 
de la Déclamation entre TÂâeur chantant 
& TAéèeur gefticulant» Ce double emploi 
Revoit diftraire Tattentioû, divifer l'intérêt , 
& nuire à cet enfemUè , fi recommandé 
dans les repréfentations théâtrales. Comment 
voy oit-on, fans éclater dé rire , un Perfdnnage 
débitant de fens froid & les bras croifés 
des vers brulans » où fe peigftoient tour à-tour 
. l'ahibition , l'amour , la fureur ^ la haine ; tandis 
que Tautrei obligé de fe taire, fe dédotnmageoit 
de fon Clence , par une agitation perpétuelle ,^ 
des mouvemens convulCfs & des contorfîons 
épouvantables ? Sans doute, dans les endroits 
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pathétiques , il étoit auflî chargé des fanglorf 
& des larmes. Son immobile compagnon fe 
Yoyoit difpenfé de tout , excepté de la mémoi- 
re ; & la perfeâion de fon talent confiftoît ; 
apparemment » à ne s'émouvoir de rien» 
Quelque refpeâ: fuperftitieux que Ton conferve 
àrAntiquité, il rfeft guère poflîble de juftifiet 
cette ridicute méthode.Tl arrîvoit fouvent que 
leClencieuxFaifeur de geftes s'acquittât mal de 
fon rôle , & que le Chanteur excellât dans le 
fien : dès-lors on devoir huer l'un, en mêmetems 
qu^on applaudiflbit l'autre. Quelle majefté 
pouvoir avoir un pareil fpeâacle ? & comment 
£è figurer que les Romains , parce qu'un da 
leurs Àâeurs * s*enroua à leur répéter un 
Morceau brillant d'un Drame , fe foient avifés 
de cet enfantillage , qui dégrade leur Théâtre 
aux yeux' de la Raifoti? 



* Lîvius Andronîcus, dans une de fes* Pièces dont 
fn lui fit répéter plufieurs fois ^uel^ues Vers frap psin^s» 
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L'Abbé Dubos difcute longuement tous 
fces objetsr ; il procède par feftions , & eft 
ennuyeux par chapitres. S. Cyprien , Juftin le 
Martyr , rhérétiqueTertullieri , Auteurs facrés 
& profanes , il met tout à contribution pour la 
plus grande gloire du Théâtre. Ce fatras , qui 
contient cent pages dans fes volumineufes 
réflexions eft réduit^ à vingt par M. l'Abbé 
de CondillaciTun rfeft qu'un Sçavantj l'autre 
eft un Fhilofophe. 

Quoiqu'il en foît , la Déclamation étolt 
dans la plus grande eftime chez les deux 
Peuples les plus polis de l'Univers. Cet Ora- 
teur fameux qui du haut de la Tribune , en 
împofoit au Vainqueur d'Athènes , & porta fî 
loin les conquêtes de l'éloquence , prenoit des 
leçons du Comédien Andronicus. Quintilien 
cite fouvent avec éloge Efopus , célèbre 
lAéleurj & l'amitié de Ciçéron pour Rofcius 
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prouve à la fois & le talent de ce ComédreD^ 
& le cas que Ton faifoit à Rome de Tart de 
déclamer. Lorfqu'on vouloit défigner la fupé^ 
rioriré d« quelqu'un dans un genre y on difoit 
de lui que c'étoit un Rofcius. Il paroît que 
cet Aâeur réuniflbît tous les fufFrages , &.y 
n'eut -il obtenu que celui de fon illuftre. 
Pail^rifte , c'en étoit aflèz pour le recom- 
mander à la poftérité. Mais je ne conçois paft 
comment il put s*affervir à Tufage dont jô 
viens de parler , ayant fcs propres réflexions 
pour guides , & Cicéron pour ami. II eft 
certain au moins qu il en fentoit l'abus. S'il 
en faut croire l'Orateur Romain , Rofcius 
avoit réfolu de déclamer plus lentement , en 
dépit du Chanteur & des flûtes qu*il vouloit 
obliger à le fuivre. Son gefte fe ralentiflbit 
£ouvent , quoique le chant fût rapide & la 
inelure précipitée. Il oublioit l'accompagne- 
ment pour confulter le fens du rôle,puifoit 



dans rabândon de quelques parties une nou- 
Telle force pour faire briller les autres , plaçoit 
dans fon aâion ces ombres délicates » qui en 
augmentent l'intérct > & frappoit enfin ces 
grands coups de Maîtres , toujours amenés pat 
quelques fecrifices. Dans cet éloge font com- 
prifes les principales qualités d'un Ââeur ; & 
Rofcius » quelles que fuflènt fes idées » ne 
pouvoit éluder entièrement la tyrannie delà 
coutume & le caprice de la multitude» 

J* A r crû qu'un précis de Tancîenne Décla- 
mation devoit trouver fa place à la tête de cet 
Ouvrage , pour ceux & celles qui , cultivant 
leur art fans le connôître , ne fe donnent 
pbiçt la peine d en approfondir l'origine , & 
d'en fuivre les viciffitudes, 

L*ART de déclamer, parmi nous , fut long- 
temps informe & digne des tréteaux fur 
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lefquels il s'exerçoit. Ce font les grands? 
Écrivains qui font les grands Afteurs. Jodelle 
voulut rétablir la Tragédie & la Comédie 
avec des Chœurs , félon la forme des Anciens r 
mais fes Ouvrages étoient auffi pitoyables que 
les Hiftrions qui en chargeoient leur mémoire ; 
& fon nom n'a paffé jufqu à nous , que pour 
fervir d'injure aux Modernes qui lui reflem- 
blent. Garnier ne forma point de meilleurs 
Comédiens ;. & ceux qui penfionnoient le 
Poète Hardi , pour qu U eût à leur fournir par 
an lîx Tragédies complîectes , donnent: à 
croîrç , par l'oubli où ils font plongés , qu'ik 
avoient plus de courage pour apprendre , que 
de talent pour repréfenter. Il ne femble pas 
même que, du temps de Rotrou> bien fupé- 
rieur à ces trois hommes , il ait paru aucune 
Troupe fupportable , & qui mérite de noua 
arrêter yn moment. » 

li E Siècle de Louis XIV fut pour l'Eu^ 
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tope un faifceau de lumière , qui éclaira tous 
les Arts , fe répandit fur tous les objets , & 
vivifia , en quelque forte , la maflè de Tefprit 
humaia. Le Théâtre fortit de fon cahos. La 
Tragédie s^éleva au plus haut degré fur les 
ailes de Corneille; le génie fit naître le goût ; 
& des Aâeurs parurent. * Les deux Baron 
étonnèrent par la perfedion de leur jeu : ils 
franchirent l'intervalle qui fépare toujours 
Fenfance d'un Art, fes progrès & fa maturité. 
Le feul talent de Corneille en enfanta mille 



* Je ne m'arrêterai , dans cette légère eùjuitCcf 
qu'à la Déclamation Tragique > comme tenant de plus 
iprès à TArt en général , s'appropriani plus particulière^ 
jnent le citre de Déclamation , & étant (ùjette à beau- 
coup plus de changemens. D'ailleurs , tout le monde 
fçait que les trois Speftacles fe font perfedionnés en 
môme temps , & ont brillé du même éclat Le mouve* 
jnent une fois donné , les progrès de l'un pnt entraîné 
ceux de l'autre. Si j'avois voulu m'appefantir (ijr. chacun 
d*eux , je ferois tombé dans une Differtation très-longue 
ic ttès-cnnuyeurcment inutile* 
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autres. Cefl: ainfî qu'un grand Homme donn^ 
rimpulfîon à fon Siècle , & influe fur ce qui 
l'environne > en verf^nt dans les âmes cette 
rivalité , cette émulation créatrice qui pro- 
duit dans tous les genres les efforts & les 
fuccès. U fembloit qu'il fe fit alors une noble 
confpiration de tous les talens pour former 
le plus beau des Siècles , fous un Monarque 
vraiment digne du Trône , par cet inftind de 
grandeur qui alluma bientôt l'enthoufiafme 
des Sujeu* 

Oest de là que la Déclamation compte 
fon premier âge , & prefque fes plus beaux 
jours. Racine fuivit ; & Champmeflé , de foa 
temps , fut un préfent dont l'Amour voulut 
embellir la Scène. L'Auteur de Phèdre , de 
Bérénice , d'Iphigénie , ne put réfifter à la 
féduétion d'un organe touchant qui fecondoit 
fon génie >&multiplioit fes adorateurs. Il fe 
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jJaifoit à perfedionner lui-même cçttç Aôrice 
charmante qui trouvoit dans fon çceur tputei 
les difpofitions nécelTaires pour bieiQ profiter 
des leçons d'un pareil Maître. Quelbs leçons I 
depuis furtout qu'elles furent cch^uiffées de cft 
feu, que Racine fçavoit fi biem peindre & 
devoit fi bien fentir. Ils fé çouroriDoient du 
même laurier , & avoient ét^bM ejDtr'eux un^ 
douce communauté de gloire & de talem qui 
intérefToit le Public » & feoibbii; affiirer fesr 
plaifirs* 

Après cette agréable époque , la Déclama-^ 
tion commença à dégénérer & à perdre de 
fon premier luftre. Le François eft trop 
brillant dans fes goûts pour n'être pas volage ; 
il fe refroidit bientôt fur cette noble fîmpli- 
cité qui avoit fait fes délices ; on chercha d'aur 
très moyens , d'autres combinaifons , & rArt 
fiit altéré par les efforts que Ton tenta pour 
fenrichir» 
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BcAUBouKG , gâté par les applâudiflêmens ; 
S'abandonnoit à une fougue monotone qui 
éblouit d'abord, & dut plaire à des Speâateurs, 
dont le goût émoulTi demandoit qu on le 
réveillât • à quelque prix que ce fût , & qU'on 
l'arrachât par de fortes fecoufles à l'ennui & 
aux langueurs de l'habitude* Cet Ââeur ^ 
d'après les notions que j'en ai pu recueillir , 
jouoit tout du même ton , & avec le même 
emportement ; nulle tranfition , nul repos ; 
nulle intelligence des contraftes z fon jeu étoît 
tout d'une pièce , & n'eft échappé au méprb 
que par une chaleur défordonnée , qui mêloit 
confufément quelques beautés à d'horribles 
défauts» 

Mlle Du CLOS, de fon côté, mtr<H 
duifoit dans la Déclamation une efpéce de 
MuHque & de Chant , qui en faifoit un lan* 
gage à part , & en décxuifoit tout le charme. 

EUe 
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Elle déclamoit par odave , & l'on auroit pir 
noter fes inflexions. On voulut bien attribuer 
à fon génie une nouveauté qu'on ne devoît 
qu'à fon organe ; & le troupeau des Admira- 
teurs Ja plaça bientôt fur le trône de 
Melpomène. Elle eut pourtant des avantages 
réels qui lui font pardonner fes fuccès. Ses 
larmes étoient belles , fa douleur touchante 
fa figure vraiment tragique : elle pleuroit à 
tort & à travers 5 mais enfin elle pleuroit , 8c 
c en étoit aflèz pour émouvoir le Speâ;ateur 
qui excufe tout , en faveur de Tame , première 
& rare qualité , fans laquelle toutes les autres 
n'obtiennent que des fuccès paSàgers. 

Tel étoit rétat de notre Déclamation ; 
lorfqu'une Adrice inimitable vint lui rendre 
fes premiers traits , & la ramener à la pureté 
de fon origine* Les Lettres furent à la fois 

B 
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éclairées par deux phénomènes , le Couvreur 
& M. de Voltaire. Quels beaux jours cette 
double Aurore promettoit à la Nation ! Elle 
ne fut pas trompée dans fes efpérances. Les 
Ouvrages de l'un trouvèrent toujours dans 
Fautre une interprête intelligente & digne du 
génie brillant qui Vaflbcioit à Téclat de 
fes travaux. Elle avoit l'organe voilé , mais 
întéreflant , la taille peu avantageufe , mais 
noble & facile , furtout une de ces phyCono- 
mies , qui parlent à Tame & s'embelliflènt par 
lexpreffion du fentiment* Jamais de fi beaux 
yeux ne s'ouvrirent pour répandre des pleurs» 
La Mufe Tragique y refpiroit toute entière. On 
retrouvoit dans fon jeu la fagefle de Baron & 
la chaleur de Mlle Duclos. Cétoit le comble 
de l'Art ; c'étoit plutôt le chef-d'ceuvre de la 
Nature. L'Auteur d' Alzire & de la Henriade fut 
toujours fon admirateur & fon ami ; & , lorf- 
qu il lui eut fermé les yeux , il jettades fleurs fur 
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Ta tombe , lui paya le tribut de fes larmes , 8c 
la vengea ^ autant qu'il fut en lui , de l'outrage 
de la Nation & des fureurs du préjugé. Pour 
moi j lorfque mes regards fe repofent quelque 
temps fur les traits de Mlle le Couvreur que 
nous a tranfmis le pinceau de M. Coypel , 
dans l'attitude de Comélie tenant Furne de 
Pompée ; je ne puis me défendre de l'atten- 
driflèment involontaire , que fait naître en moi 
l'image d'un grand talent qui n'eft plus , & 
d'une indignation fecrette , trop bien juftifiée 
par notre ingratitude. 

Cest à cette illuftre Aârice qu'eft dû 
rlîonneur d'avoir enfin fixé le vrai genre de la 
Déclamation , & déterminé le goût du Public 
jufqu'alors flottant , inquiet & amoureux des 
Nouveautés. Dufrefne , Mlles de Seine & 
ipalicourt marchèrent fur des traces encor* 

Bij 
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récentes , & furent dignes de leur modèle. Le 
.Théâtre , depuis , a toujours été rempli par des 
Sujets diftingués dans des genres différens , & 
ne laiflè le droit de fe plaindre qu à ces hommes 
difficiles ,"Cenfeurs éternels du préfent , & quî 
ne louent que ce qu ils ont perdu. 

r Si l'art de déclamèû aujourd'hui paroît uh 
peu s'éloigner des vrais moyens & négliger 
les grands effets , en récompenfe il a beau- 
coup acquis du côté du raifonnement. Cet 
efprit philofophique , qui , comme une fève 
nouvelle , a circulé dans toutes les branches de 
la Littérature , eft venu fdùméttre à fa jufteflè 
le délire bmlânt'de TàTicierine 'Déclamation, 
Plus irigénieufe i& malins libre , moins vigou- 
reufe & plus' parée , elle mefare la carrière où 
elle s*élançbit autrefois : elle nous rend en 
grâces les tirânfiiom que nous regrettons , & 
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nous oflre des taUeaux d'un deflein plus cor- 
red, d'un coloris plus Cage, C Ton pei^ le 
dire , & d'une ordonnance plus réfléchie. M. le 
Kaîn & Mlle Dumefnil font les feuls qui con- 
noiffent encore ces écarts , cette fougue im- 
pétueufe & cet involontaire oubli de foi-meme 
qui enlève au Spedateur le temps d.e l'examen , 
& au Critique le froid compas^ 4® l'analyfe. 
Plufieurs de nos Adeur^ fe féliciççn^ d 4yoir in- 
troduit da-ns Içur jeu ce qu'ils afpelleiit (^çs tpns 
de vérité. Ces fortes de tons , tout-^-fait difpa- 
rates avec ceux qui précédent ^ qui fuîvent , 
m'ont quelqiiefois paru trop brufques , trop 
faillans , & tombent prefque toujqurs c)ans ce 
familier qu'il faut éviter ave(> autapt de fpi)i 
que feitiphafe & le giganfefque. I^'^illeurs , 
ces paflages une fois faifis , 4?généf ent en 
refrains monotones , qup 1^ P)4t>liç atten4 ^ 
que l'Adeur ne manque jamais ', ce qui prpuve 

qu'ils font les fruits de la combinaifon , & ne 

C ii| 
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partent point de l'ame , unique fource des ces 
tons de vérité, de ces éclairs du moment, 
que fouvent on ne retrouve plus, & qu'il ne 
faut jamais chercher. 

U N autre inconvénient de nos repréfenta- 
tions théâtrales , c'eft le défaut d'cnfemble & 
d'unité. Un Perfonnage qui mettra dans fon 
débit de la légèreté & même de la précipitation» 
rencontre un Interlocuteur , dont l'organe 
lourd , traînant & pareffeux , pèfe fur chaque 
fyllabe , & retarde la célérité du Dialogue. 
Ces difFérens fyftêmes deviennent choquans 
& pénibles pour les Spedateurs. Je ne pré- 
tends pas fondre toutes' les manières en une , 
commander aux organes , & nous priver de 
cette variété heureufe que la Nature a mife 
dans les taleils : mais je voùdrois C & cela , je 
crois , n eft pas impoflSble , ) je voùdrois , 
dis-je , qu'on admît une efpéce de ton fonda- 
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mental, -par lequel on pût régler , potâr ainfi 
dire , tout le mouvement de la repréfentation , 
& remédier à cette bigarrure infupportablfi » 
qui fe reprodidt.de Scène en Scène , &, fe fait 
trop fenrir aux oreilles délicates , pour ne pas 
être un véritable défaut. 

A cela près , notre déclamation a confervé 
des traits précieux , que les connoiflèurs ne 
laiflènt point échapper. Le coftume , quoique 
loin encore de la perfeâion , n eft plus aufli 
négligé qu'il Tétoit. Une Sarmate ne vient 
plus fur la Scène faire lamour en grand panier, 
To us les Héros de Rome ne paroiflènt plus en 
gants blancs , & avec des coëflfîires à la Fran- 
çaife. Mademoifelle Clairoa eft la première % 
qui ait fenti le ridicule de ces mafcarades 
tragiques ; éclairée fur l'abus , elle a tout fait 
pour le détruire. Cette Acârice a fçu join- 
dre à fon talent cette Philofophie qui eç étend 

B iv . 
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la fphère , luî ouvre des fources nouvelles, 8c 
foumet à la réflexion ce qui n efl bien fouvent 
que Teâet du méchanifme. Ornement de la 
Scène Fraiiçoife , elle en eft auffi la bienfaL 
trice , & mérite cet éloge que Ton doit à 
tous ceux qui ont le courage d'inftruire ou 
d'amufer une Nation , trop fujette à brifer > 
en un jour , Tldole de vingt années. 

Mlle Clairon a certainement ennobli Ton 
Art , autant qu'il lui a été poifible , chez un 
Peuple qui , en accordant la gloire , défend de 
prétendre à l'honneur , & flétrit , par habitude , 
cette portion utile de Citoyens , aufquels il 
femble avoir confié la garde de Tes chefs- 
d'œuvres & le dépôt de fes plaifirs. C'eft 
depuis elle > que le goût de la Déclamation 
s'eft unîverfellement répandu & devient l'amu- 
fement de nos plus brillantes Sociétés. Elles 
ont, prefque toutes, leur Théâtre & leurs 



Prélimii^aire. ay 

Aâeurs , nos femmes ont quitté leurs navettes 
& leurs tambours , pour feuillet'er de jolis Rôles ; 
& nos jeunes gens , copifies fidèles de ces 
Dames , font moins bons Cochers , mais bien 
meilleurs Comédiens. 

A u rcfte , de tout ce qu un monde firivole 
invente , depuis quelque temps , pour diverfi* 
fier fon ennui & fon oifîveté pénible , cette 
fantaifîe eft celle ou l'ame & Tefprit trouvOTt 
le mieux leur compte/ Ce font , au moins ; 
quelques idées qui entrent dans des têtes , où 
rien n'entroit auparavant. Dans la foulé des 
Amateurs , il s'en trouve de très-bons , & qui - 
ont , par-defTus les Comédiens de profeffion , 
cette ajl^ce , cette liberté , & cette longue * 
habitjipé de prendre dans les cercles où ils 
vivent , toutes fortes de mafques différens. 
Un autre avantage de ce goût moderne , 
c*eft la rivalité nouvelle qu'il établit parmi 
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les femmes : de là mille jaloufies , raGharne- 
ment d'une troupe contre une autre , de petites 
haines délicieufes qui animent les foupers ries 
toilettes , charment le défœuvrement , rem- 
pliflent les intermédiaires de la galanterie , & 
rendent le commerce plus piquant , plus doux » 
plus enchanteur que jamais. 

J' A I cru cet inftant favorable , pour re- 
cueillir mes idées fur l'art dont il s'agit , les 
réduire en corps de préceptes , & y joindra 
le preftige de la verfification. D'ailleurs , les 
Ouvrages didadiques font peu communs, par- 
mi nous ; & c'eft > pour moi » une raifôn de. 
plus de hazarder celui-ci. 

VouDRA-T-oNme permettre quelques 
téfléxions fur ce genre qui a fes richeflès & 
fes difficultés î Virgile , dans fes Géorgiques * 
nous en a donné le premier modèle : il n'a 
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point dédaigné d'entrelacer quelques fleurs 
des champs au laurier de l'Enéide. L'Art 
Poétique ^'Horace étincelle de beautés , Se 
refpire cette négligence heureufe , qui carac- 
térife les Jeux du grand .Homme. Celui de 
Boilcau , ce Légiflateur de la Poëfie Fran- 
çoife , eft plus fage , plus méthodique , plus 
travaillé , c'efl: le défefpoir des Vcrfifica- 
teurs. Mais, qu'il eft; loin encore, *avec tous 
ces avantages, du génie brillant & facile 
qu'il vôudroit imiter ! l'un inftruit en fe 
jouant ; c'eft un Philofophe aimable qui fait 
badiner enfemble les Grâces & la Raifon ; l'au- 
tre , dès fon début , affiche la févérité. Le 
Poëte latin a la gaîté d'un homme du mon- 
de ; le^ François ,^ l'humieur d'un Ariftarque 
vieilli dans l'ombre du cabinet 5 il vous traîne 
au but où l'autre vous conduit , & dégoûteroit 
prefque d'un Art dont il donne les meilleures 
leçons. Les eflais de Pope fur l'homme & 
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fur la critique ont toute la chaleur du genre. 
La fougue du génie Anglois sy renfernie dans 
les bornes du goût. 

M. TAbbé d'Olivet, mit au }our> il y a 
plufîeurs années , une colleâion de petits 
Poëmes latins, dans le genre dont nous parlons» 
pleins de pQëfie & de fidions agréables : il 
feroit à fouhaiter qu'une plume élégante eii 
traduisît quelques-uns , tek que l'origine de 
Vaiman , le gejie , la Mujîque , le mariage des 
fieurs , la peinture , ce Poëme charmant de 
M. rAbbé de Marfy. Ceft la Peinture elle- 
même qui lui a prêté la palette , où il a 
broyé de fi riantes couleurs : toutes les 
épines de l'Art difparoiflent ; & s'il ne con- 
duit pas par degrés la main ^u Peintre, 
au moins accélére-t-il fes progrès ,.en em- 
brâfant fon imagination, Dufrefnoy entre 
plus avant dans les myftères de l'Att s & 
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M. Wattelet , après eux , en a recueilli tous 
les principes. L'ouvrage de ce dernier eft pro- 
fond , bien diftribué , rempli de connoiilànces ; 
on admire à chaque pas la difficulté vaincue. 
Je ne connois pas de Poëme plus fçavant ; 
peut-être même Teft-il un peu trop : chargei: 
ainfi la Poëfie d'un attirail fcientifique , n'eft- 
ce pasenfevelir la jeune Hébé fous Tarmure 
de 1^ bélliqueufe Minerve ? 

Tous les Sujets que je viens de citer font 
fans doute bien choifîs : celui de la Décla- 
mation lïous manquoit ; & le Public n'aura à 
fe plaindre que de l'exécution. La Nature 
commence un Aâeur ; c'eft l'étude qui Ta- 
cfaéve. L'Athlète , dit Horace , qui brûle pour 
le prix de la courfe , s'eft habitué dès fa tendre 
jeuneflè aux plus violens exercices ; il a tout 
'fupporté, la chaleur, le froid, & plus que 
tout cela , la privation des plaifirs» Le Fluteuc 
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qui joue aux fêtes d'Apollon , a tremblé long^ 
temps fous un Maître, Il en eft de même 
d'un Adçur; il lui faut du travail & des leçons. 
J'ai tâché d'égayer les miennes , de les débaraflèr 
fur-tout de ce ton dogmatique & magiftral qiû 
effarouche & n'inftruit point. 

C'e Poëme ne fut , dans fon origine , qu'une 
centaine de vers jettes au hazard fur la Décla- 
mation tragique. J'étendis mes idées dans une 
féconde édition , & j'en formai le premier 
Chant de mon Ouvrage. Ce Chant même , tel 
qu'il reparoît , eft entièrement rajeuni par les 
augmentations que j'y ai faites & beaucoup 
de changemens dans les morceaux que j'ai 
confervés. 

Celui dç la Comédie m'ofFroit un© 
jnoiiTon abondante d'images agréables , de 
xéfléxioûs piquantes , & de préceptes ingét 
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TiieiiX ; la gaîté , la Philofophie , la raifon fans 
pédantifme , telles font les fources où j'ai dû 
puifer ; mais toutes ces richefles peut-être ont 
reflèmblé pour moi à ces ondes fugitives , <ïuî 
ne s'approchent des lèvres de Tantale , que 
pour tromper fa foif & fon avide impuif- 
fance. Au refte , je n'ai pas pWtendu faifir & 
fixer ces fineffes innombrables que l'inftinft du 
taleîit devine, & qui fe dérobent aux len- 
teurs de l'examen. Ne pouvant épuifer les 
tréfors de mon Sujet , j'ai tâché de me fauver 
par le choix. Les Arts d'agrément allument \ 
i'imagiîiation , s'emparent de l'ame , & ne laiflènt 
point à l'eforit le temps d'approfondir. Ce font 
des fleurs dont le léger duvet difparoît fous 
!a main pefante qui les touche, 

J E ne me fuis attaché , dans le Chant de 
îOpéra , qu'à la partie de la Déclamation & 
dû Jeu théâtral. Je n'avois point les connoif- 
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fances néceflàires pour m^enfoncer dans le* 
fecrets de Tharmonie , &dans ces difcuflions 
épîneufes, qui fourniroient la matière d'un 
Traité. J'ai interrogé dans les critiques & les 
préceptes que j'ai hazardés, ce tàd univerfel 
que donnent le goût & le fentiment. Si ces 
guides m*ont ^ré , je les remercierai de mon 
erreur , que je préfère à cette vérité Mathé- 
matique qui s'élance toute hérilTée , de la tête 
de nos Calculateurs. 

L'Opéra , comme tous les autres Speâa- 
cles , a fes Cenfeurs & fes Partifansi Ceux 
qui raifonnent leurs plaifîrs » qui fe rendent 
compte de leurs fenfations, & dédaignent 
ces furprifes faites à Tefprit humain , tels que 
Boileau , la Bruyère , l'éloquent RoufTeau de 
Genève , fe font élevés contre ces abfurdités, 
& cette indigente magie , dont s'enorgueillit 
la Scène Lyrique. Le fîmple & judicieux la 

Fontaine 
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Fontaine a tourné en ridicule avec fa naïveté 

ordinaire 

Ces Dieux mal (ùfpe&dus criant au Machmifte; 

Il eft vrai que tout cet attirail^ ces 
reflbrts groffiers , ces fils apparéns, qui 
foutiennent ce frêle édifice , obtiendront 
avec peine Taveu des Partifans de la Nature 
& de la vérité. Un monde magique cependant 
peut avoir fa vraifemblance à part, qui, Ie$ 
premières fuppofitions faites , ne feroit jamais 
démentie , & prêteroit aux nMracles de la 
Féerie , le mérite même de la Nature. Mais , 
pour en venir là , il (audroitune Salle, des 
•Artiftes , & un Public en état de payer fes 
places. Un Speûacle tel que je l'imagine ; 
ruineroit fes admirateurs. Quelle iUufion notre 
Opéra , tel qu'il eft aujourd'hui, peut - il ef- 
pérer d'une magnificence mefquine qui en 
augmente le ridicule i Ce font toujours les 

G 
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Direfteurs qui tîenilent la baguette', & ]â 
ne reéonnois point Armide, à fon oeconomie» 
Je ne parle ici que de l'exécution. Ce 
Speâacle , malgré tous fes inconvéniens , aura 
toujours pour lui le génie de Rameau , & 
les brillantes produâions de cet Auteur 
charmant , que les Grâces ont fi bien confolé 
des outrages de la Satyre. La même franchife 
qui me fait rifquer ces réflexions , me force 
de convenir que la 'fjartie des Ballets * y eft 
fupérieurement traitée , & doit Aitisfaire le 
goût le plus difficile. Ceft qu elle eft indé- 
pendante de cet échaffaudage qui influe fur 
les autres acceflbires. Je ne fuis point entré 
4lans tous ces détails ; je les ai crus étrangers 
à mon Sujet , que j'ai dû rèflerrer dans les 
limites de la Déclamation : heureux , fi je lai 
rempli I 

»■ Il II • I II _ III I I r 1. 

^ J'en parlerai dans le Difcours qui fuie 
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Si ce Poëme après tout ^ ne forme poinç 
de grandes Adrices & de bons Adeurs , c« 
que je n'ai pas tout-à-fait la préfomption 
d'efpérer , du moins ceux qui fe deftinent au 
ïhéâtre y puiferont^ils le goût de leur Art ^ 
& Tamour-propre néceffaire pour en franchir 
les obftaclesi Ce n'eft point le précepte paf 
lui - mcrrié qui réuffit , c'eft la forme fous 
laquelle il eft préfenté. Suffit- il de parler à 
ï'efprit toujours impérieux & rebelle ? Il faut 
échauffer l'imagination^ exciter Tenthoufiafme , 
intéreffer la vanité , mobile univerfel , qui fert 
plus au progrès des Arts que toutes ces froides 
méthodes * que méprifent ceux même qui en 
pro&tentk 

U N autre mlrîte qu'on ne pourra mer^fu- 
ferj c'eft le ton impartial , qui fans doute 
fera quelques mécontens. On ne trouvera 
point > dans cet ouvrage , un feul jugement 
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que je vouluilè rétraâen La fédu£tion deaf 
charmes n'y fait point pancher la balance, en 
laveur de la médiocrité. Je ne pefe , & n'ap- 
précie que le talent : ceux ou celles qui en 
manquent peuvent fe difpenfer de me lire » 
pour peu qu'ils aiment les éloges, ou redoutent; 
la véôté» 
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SïAR la D^nfc ancienne & moderne. 

1 ^ A Danfe n*eft point étrangère à mon 
fujet : elle peut être regardée comme une 
Péclamation muette r Tes mouvemens , quand 
ils font expreffifs , deviennent auffi^intelligibles 
à Tefprk & à Tame» que les articulations même 
de la parole. Qu'importe Tinflrument dont les 
arts fe fervent , s'ils fe rapprochent dans leur 
but & dans leurs effets? Feindre « émouvoir; 
voilà le point où tout fè réunit. Le fentiment » 
dans un certain degré de chaleur fe crée des 
organes inconnus aux autres hommes; Se 
peut-être exifte-t-il encore des moyens in- 
nombrables & tout dijférens , de produire les 
mêmes émotions. PrévilU jouant un rôle de 
Cri/pin , Dauberval danfant un pas de 
Matelot « me caufent une égale ivreflè ; avec 

C iij 
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cette différence que Daulerval a un organe^ 
de moins , différence quine m'çfl pQÎnt fenlîble,, 
tant que mon plaifir dure s parce que le- plaîfîr 
interdit la réflexion : qu'on entreprenne de me 
faire rire, ou pleurer par quelqu'organe que c© 
fpit , il Tony parvient, je fuis content ^ & je 
remercie la nature d'avoir fçu varier , à l'infini , 
les fecrets dç fe re*^- oduire. Tous les talens Tq 
tiennent i ce font autant d'anneaux qui forment 

^ ^ne même chaîne. D'après ce principe , on nQ 
fera pas étpnné que }*a(focie la Danfe aux autres 
parties de la Déclamation^ Cet art n'eft pa$ 
auflî frivole qu'on fe Timagine ; chez quelques 
Peuples de l'Antiquité , il tenoit aux mœurs , q^ 

' la légiflation , 8c devenoit un reflbrt du gou- 
vernement. Je vais rafïèmbler les Notions quiç^ 
}'en ai recueillies , & les mçttrç fous Içs yeux 
des Aipateursn 

CbV X q[ui QXit la mAniQ de r^xtioj^teyr aiçi 
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fources , & qui ne parlent de rien , fans citer 

le Déluge ou la Création du Monde , placent 

le berceau de la Danfe dans ce Jardin de 

délices , oùrhomme, en naifïànt, fe vit entouré 

des merveilles de la nature : l'afpcd des Cieux ^ 

Téclat de cette voûte lumineufe où tant d*Aftrea 

font attachés , la majefté des Bois , le /criftal 

fluide des ruiffeaux , la variété des fleurs , le 

frappèrent y difem^ils , avec une fi douce 

violence , que , dans fon tranfport , il fe mit 

à fauter , en adions de grâces » & pour rendre 

fôn premier hommage à l'Auteur de' tant de 

bienfait^. Ileft certain, que le premier Homme 

fut le premier Danfeur : il ne lui a fallu , pour 

déterminer le mouvement de fes pieds & de 

fes bras , qu'une fenfation vive à exprimer. Les 

fenfations font les principes de tous les atts : 

elles ont produit le chant qui, à fon tour a, 

* 
fait naître la Danfe , en infpirant des geftes 

relatifs aux diâerens fons dont loieiUe fut^ 

Giv 
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alïèâée. Maïs il ne s'agit point ' Ici de ceà 
pas imparfaits » de ces ébraûlemens involon- 
taires qui emportent loin de lui un Etre 
fortement agité. La Danfe réduite en art 
eft la feule qu'on examine. Le peuple Jiûf ; 
le premier » nous en donne des notions 
diftinâes & appuyées par beaucoup de paflàges 
de l'Écriture. La Danfe facrée des Anciens 
retrouve fon inftitution dans les rites de la 
primitive Églife. I 

Après le pallàge de la Mer rouge , Moïfe 
pour confacrer ce miracle » fît exécuter un 
Ballet folemnel. Les filles de Silo danfoient 
dans les champs , lorfque les jeunes garçons 
de la Tribu de Benjamin les enlevèrent de 
force , fur l'avis des Sages d'Ifraël. David 
danfa devant l'Arche.. Les exercices les plus 
innocens peuvent dégénérer en abus. Dans 
un de ces momens ,oùune multitude échauffée 
ne connoic plus de frein » les Hébreux qui 
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woient rhumeur à la danfe , conftruiCrent un 
,Vcau d*or , & fe mirent à danfer autour. Cette 
tranfgreflîon de la Loi fut fuivîe d'un maflacre 
expiatoire que Moïfe ordonna. Ces danfes ref" 
peâabies ont eu fans doute pour modèles les 
danfes myftérieiifes & triftes des Egyptiens : ils 
en avoient une nommée Aftronomiquc ^ dans 
laquelle , par renchainement de certains pas » 
ils prétendoient imiter la rotation régulière des 
Aftres. On reconnoît bien à cette ingénieufe 
abfurdité > lé caraâère des habitans du Nil » 
qui , dans le même temps , élevoîent des !Pira- 
mides » créoient des loix fages » & adoroient 
des Crocodiles. 

Les Grecs les imitèrent , & ne furent 
pas longtemps à les furpaflèr : c'eft , de tous 
les peuples qui ont paru fur la terre « celui qui 
mit dans fes plaifîrs , dans fa religion même , 
le plus d'attrait , de pompe & de gaîté. Toutes 
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les fêtes refpiroient à la fais le goût & Ist 
magnificence. C'étoit en danfant , qu on celé- 
broit les myfteres d'Ifis & de Cérès^On danfoit 
dans les Temples , dans les Bois , dans les 
Campagnes : chaque hommage rendu à la 
Divinité étoit une expreflîon touchante du 
bonheur des hommes^ Quelle adrefle dans la 
légiflation , de lier ainfi les amufemens d'ua 
peuple au maintien du culte & aux objets les 
plus graves de la politique ! tout jufqu à la 
frivolité , devient un reflbrt utile , quand il eft 
bien conduit» On remarque que,,dans TArtique,, 
les Prêtres firent moins de mal que partout 
ailleurs ; c'eft qu'ils iutriguoient moins & dajQfe- 
foient davantage» 

LicVRGUE ^CQ légiflateur fî bizarre e» 
apparence » & fi fage en effet , connu; bien 
tout le prix de la danfe ; il fentit , à quel 
point on pouvoit la rendre avantageufe. Parnû 
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cette foule d'exercices qu*il inftitua , pour 
tenir en haleine une jeunefle guerrière , cet 
Art avoit le premier rang. L'éducation dea 
Spartiates n étoit qu'une diffipation continuelle 
& le paflage d'un plaifir à un autre : on leur 
faifoit un jeu de leur devoir ; auffi danfoient-* 
Us, en voyant Tennemî. 

Dans les jours de cérémonie , les jeunes 
garçons & les jeunes filles , mêlés enfemble ; 
exécutoient nuds des danfes décentes qui les 
formoient à la vertu. Quel peuple , que celui 
chez kquel on pouvoit employer un pareil 
iècret, fans en rien craindre pout les mœurs! 

Tout le monde fçait le trait d'Agamemnon 
qui , en partant pour Troie , confia la Reinç 
à un Danfeur chargé de l'amufer , pendant 
fon abfence. Egyfthe devint amoureux de 
Clytemneftre ; mais le Danfeur faifoit fi bien 
fa charge qu'on rebutoit l'amant : tous les foins 
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de Tun ne tenoient pas contre les talens de Tau^ 
tre , Egyfthe en un mot , fc crut obligé de tuer 
le Danfeur , pour avoir la femme. La Danfe 
alors étoit une efpèce de fauve-garde pour 
l'honneur des maris» 

Les Romains empruntèrent àe^ Grecs leurs 
Dieux & leurs Danfes. Numa inftitua un 
Collège de Prêtres nommés Salicns , dont 
l'occupation étoit de former des Danfes 
guerriei^es , autour de TAutel de Mars» Caton 
ouvrit un bal à l'âge de folxante ans. Ces au- 
torités prouvent affez combien cet Art fut 
en vogue chez les Maîtres du Monde, Mais 
ces Danfes étoient (impies alors « comme les 
mœurs de la République naifIànte..Dès que les 
rafinemens de la corruption vinrent fe mêler 
au fond du caraâère national » les Romains 
préférèrent dans leur faltation la force aux 
grâces & les emportemens de la débauche aux 
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fibuces attitudes de la volupté. La décence Ât« 
tique étoit un voile prefque inconnu , chez un 
Peuple belliqueux & féroce » qui donnoit à 
les fêtes fempreinte de fon génie* Leurs Dan- 
fes nuptiales » entr^autres , formoient un ta^ 
bleau complet de tous ces groupes lafcifs que 
la première nuit de Thymen préfente à Tima* 
ginatiom 

Ce que Ton rapporte de la Daiife des Ar« 
chimimes, me paroît , finon fabuleux» au ifioins 
uès-fujet à difcuffîon. En effet , il eft difficile 
d'imaginer comment après la mort d'un Ci« 
toyen , on venoit fous un mafque qui imitoit 
fa reffemblance , faire en danfant , fa Satyro 
ou fon panégyrique. Avec quelque emphale 
qu'on ait loué cette mafcarade prétendue phi- 
lofophique , elle dégradoit , félon moi , l'ho- 
tiorable fonftion de dire la vérité; & il vaut 
fûéux la taire prudemment , comme les Ora^ 
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teurs de nos jours , que de la rendre ridicule i 
comme ce^ funéraires hiftrionSé 

Ce que l'on peut afllirer, en quelque forte* 
C*eft que la Danfe Théâtrale parvint dans 
Rome 9 au plus haut degré de perfeûion. "^^^ 
Deux hommes inimitables apportèrent fur les 
bords du Tibre un genre inconnu qui joignoît 
un mérite réel aux attraits de la nouveauté? 
ils déployoient dans leurs geftes feuls toutes les 
reflburces de Téloquence.On raconte des prodi- 
ges de cette imitation muette de la nature. Les 
'Aâeurs danfans qu'ils formoient furent appel- 
lés Pantomimes. Ils firent les délices de Rome :. 
les affaires de la République leur étoient fubor- 
données ; & les Conquérans de la Terre furent 
quelque rems gouvernés par des Danfeurs. 

Cette Profeflîon devint prefque un état t 

■' I ■ '' '■ ,. ^ 

* Pyladc, & Bathyle. * 



tntr'autres priviléges,ils étoient exemts du fouet» 
grande diftinfUon pour des efclaves ! les Dames 
Romaines furtout s'étoient déclarées pour euxt 
Telles intriguoient , cabaloient , reniuoient tout 
^e Sénat , & leur cherchoient des Prote^eurs » 
même parmi les Pères-Confcripts^EUes auroient 
bouleverfé l'Empire , plutôt que de laiflêr 
tomber un Théâtre qui endoârinoit leurs 
paffions , ^ fourniflbit des Athlètes , pour y 
fatisfaire* Jiivénal , dans une dç fes fatyres * 
peint avec fa franchife énergique ^ * la promp- 
tfe fenfibilité de ces Dames , à la vue de certaines 
repréfentations. Un pareil enthoufiafroe, quî 
d'abord encouragea les talens de ces Adeurs , 
enfla bientôt leur vanité : enhardis pac l'im- 
prudente familiarité des plus illuftres Citoyens, 
ils fe crurent tout permis , jouoient en Public > 

* Chironomon Ledam molli (altanie Batyllo , 
Tuccia vcficîE non imperat : Appula gannit 
Sicut in ampiexu* 
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les objets de leur vengeance panîculiere < va^ 
riolent, chaque jour, les fcènes de leur im* 
pudence , & finirent par pouflèr à bout la vertu 
des Impératrices. Le Mime Paris débaucha la 
femme de Domitien ; & Domitien le fit afTaffî- 
ner. Marc-Ântonin eiTuya la même mjure » de 
la part d'un autre Mime : Marc-Antonin la 
fupporta patiemment ; il laiflk vivre le Mime , 
fc lui garda fa femme. Enfin , malgré leurs 
fuccès » leurs partifans , & même leur génie , 
ces Baladins portèrent fi loin la licence & 
l'orgueil, quik fe firent chaflèr de Rome en^* 
même temps que les Philofophes. Cet évé- 
nement porta à la Danfe un coup dont elle 
eut bien de la peine à fe relever. 

Mais fon vrai triomphe eft le crédit où 
elle s'eft longtemps maintenue parmi les Chré- 
tiens. Pendant les perfécutions de l'Eglife 
oaiifante ^ il fe formoit des Sociétés d'hom- 
mes 



mes & de femmes qui fe retîroient faintement 
dans les déferts^ pour dànfer & faire leur 
falut. Alors , on élevoit dans les Temples une 
efpéce de Théâtre féparc de TAuteljtel qu'on 
le voit encore à Rome dans TEglifede S. Pan* 
crace. Cefl là que les Prêtres , les Laïques » 
tous les Fidèles enfin danfoient avec la plus 
grande ferveur. Les Evêques même , pour Té-^ 
ciUfication » menoient le branle & donnoient 
l'exemple. 

Bran DOT/ , le vcrîdîque Brandon, affir- 
me que , vers le milieu du dernier Siècle , on 
voyoit le Peuple de Limoges danfer en roiid 
dans le Chceur de S. Léonard , en chantant * 
Sant Marctah , prégas per nous & nous 
épingaren pcr bous. 

Les Coutumes les plus auguftes s'altèrent . 
fe corrompent & ouvrent fouvent la porte à 
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la licence laplas éffiréhée s ceft ce quî krtîvi 
aux Darâes des Chréelëns 5 & c ^ft ce que 
. S. Grégoire d^Iôre Wèc tant d'ônÂion Se 
d'éloquence. Lés jeunes IFittes , cjui fe mêlent 
partout , fe jôîgnîrefît %iùc Danfes dés Fidèles » 
fous prétexte de partager lëilr dévotion ; 8c 
dénaturant i'e^it de TEglife , éks changè- 
rent bientôt en indécértcê^ ^ôUtès 'profanes ^ 
un ufage fanaifiéYarlIritêntiôtt de Tes Fon^ 
dateurs. 

; l^AHOMÉT I cet ijmpôfteur'plëîn de génies 
qui trouva le ffioyefi^ d'ëttifalir liïfe Sééte ,'ert 
révoltant ta «tifOh , 'Voluklt iôVfter ^èlquési- 
Unes des fâges prfifi^ifes des CRîétiéns : ôili 
idanfoit dans nos %Bfe , il fit 'tarifer daAs fés 
mofquées : les Dervis , efpéde de Tdùs ïttiélân- 
coliques , pirouettoient jufqu'à perdre haleine 
en f hôriiieûr de Menélails leur Fortidateûr , 
qui'danfa , 'dîfeht-tls , féttitnt 'quarante "^àxAs * 
en faifant U moulinet. 



} 
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tî*EST alnfî que les Arts i une fois côîîtius , 
le partagent , s'étendent j fe dîftrîbuent de 
contrée en contrée , & fe chargent de nïîire 
nuances oppofées » chez les différentes Nations 
qui les cultivent^ 

Celui de là î^altàtîoh , àlhfî que 'toùis lès 
àâtres ^ difparut [après ce premiier éclat ;^ 
iOEurope fut longtemps furprife de Te trouvéi: 
fansDanfeurs : on vit renaître > alors ^ les que- 
relles j les guerres d*ôpiniôn ^ le's meurtres 
théologiqués ; la terre fut erifknglantée par dès 
Prêtres j & pour des argumens. Les fîecTes de 
lumière & d'igndraiice ont une éterneïle Vî- 
ciffitude , qui ramène alternativemehtles plaifîî-s 
du les malheurs des homnîes. X'Italiè >'ce fi>l 
heureux j autrefois Tafyle des arts , étoit encore 
4eftinée à les voir refleurir^ 

ÎTahdis que le Ptpe Sixte IV écrîVôîtfîB! 

Dij 
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le futur contingent, &canonifoît S.BonavetW 
ture , le Cardinal Camerlingue , fon neveu » 
lui donnoit, dans !e Château S. Ange , de fort 
jolis Ballets qu'il compofoit lui-même. Pendant 
ce temps-là le S. Père oublioit de perfécuter 
les Vénitiens: c'ét oit autant de pris fur les 
maux de Tintolérance. Mais d'après tous ceux 
qui ont écrit fur ce fujet , la véritable époque 
du rétabliffement de la Danfe , eft la fête qu'un 
/Gentilhomme de Lombardie prépara, dans 
Tortoue , pour Galéas , Duc de Milan , & pour 
Ifabelle d'Arragon,fon Epoufe. Un fimple 
particulier donna le mouvement aux cfprits : 
^'émulation vint échauffer ce premier germe î 
& l'on. vit éclore lès Caroufels, les grands 
Ballets , tous les fpeâacles à machines. 

En France on danfoit^.au milieu des trou- 
bles & des difcordes civiles. Catherine de 
Médicis ^ par un tour d'efprit héréditaire , af- 
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' focîoit Tamour du plaifîr aux manèges de 
la politique ; & les Fêtes étoient fbuvent le 
fignal des ailàflinats» 

L A Danfc ; & c*eft-là fans doute , un de 
fes plus beaux titres , étoit le délaflèment 
favori de Henri IV. Ce bon Prince , dont 
lame vraiment Royale joignoit des afièdions 
douces à des vertus courageufes, ne dédaî- 
gnoit point un exercice , où il dévdop|)oît 
cette gaîté franche , & cette galanterie cava- 
lière qui l'accompagna > même dans fes dif- 
graces. J'aime à me le repréfenter aflîftant aux 
fêtes qu ordonnoit SuUi , Miniftre Philofophe, 
fi digne de contribuer aux plaifîrs de' fon 
Maître & de fçn ami. Peut-être eft-ce , 
durant le règne de ce Monarque ,, dit Cahufac , 
que les Français ont le plus danfé , & fe font 
le mieux battus. 

D iîj 
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RtCK^UHV y qpî fit du mal e» grandi; 

liommiç ^ ceft-à-diçe qjii emplojta pour 1^ l?ien 

des reflbrts trop violents ^ Kiçh^litu proté-» 

geait les Arts : il aimoit à fe diftraire dans 

leur fein de ces travaux pénibles , & de ces 

combinaifons profondes , dont le réfultat fut 

fi utile à la MQnarchie. Dans la même tête 

il fç^vCiit alliçr le plan d\ine Guerre , \% conduî-r 

te dH^n Siège , & rordpnnaiice d'un Opéra : à 

f égard de ce dernier genre , fès idées naiffoient 

en foule , fê preffôient les unes flir les autres j 

il ppfTédoit le génie qui les fait éclore,mai$ 

non le goût q^i Içs çhoifit §: Içs ipçt \ leuç 

place. 

Aussi prefque toqç les Sçeâpcles de fûdf 
temps n'offroient-ils ep. général , qu'upe ma,-i 
gnificencç mal entenduç: nuldeflèio.^ niddé-s 
veloppement , nulle diftiibution. C etoieqt d^ 
gï^n^ B^çtS allçgQriqiiçs ^ o\ l'on faifoit 
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ifigurçrdes êtres mprauaf.,. l'^p^0ren<;e car 
cxei^ple ,^yçç unp jupç^ garljbrajée 4^ glaceç 
de miroirs , de$ aîlejs , & ut)e grapde queue 
de Paon ; le Ten^s , une hpripge à la main.; 
le jM,eûfoçge ç^ra/açrifép^ unq lanterne fp^i;- 
4e » & autres moralités dapfî^ntes. , ou em-. 
blêmj^s énigpiatiques qui. fajfoienç acljeter , 
\fi^^ çKqr , pai: l'ennui de^ les vçjr ^ Ic^ plaifir de 
les deviaer. Vouloit-pn Derfqnnffier le mpnde,, 
Qn lui, donripit pour çpéffure le Mpnt-Olimpe, 
& uns.Cartç d^ Géographie pour vêtemeni; : 
on éçrivpit, en grp% Çaradèreif, fur Tefto- 
maçb> France ;\Allema^e fur le yentrçî 
Italie y(xfi up bras i ^fpqgpf , fur uiie j^mbç S 
& fur le dçrri^re , Terre aufica^e > ou Terre in- 
connue. Telle eu , à-peu--çrès ridéÉî.qu*on.doit 
fe faire de ces fyoide? allégories c^ui ufurp érent 
long-temps Je titre de grands Bolets. 

Noua aimoQS enfki à ce^ fieefe célébs^e ou 
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tous les Arts fe perfedionnent & acquièrent 
le degré de chaleur qui les approche de la 
maturité. Tout fermente, à la fois : la gloire 
fe montre à la Nation , fous mitte formes 
éblouiffantes. Le Génie crée, lefprit difcute , 
le foyer s'étend , les lumières fe répandent, & 
tout eft éclairé : tant que les Spedacles, reflèr- 
résdans leur deftiriat<on,ne contribuent quà 
Tamufement d'une Cour, leurs progrès font 
lents s maïs dans ce moment-ci , le Public en 
cft devenu lui-même le Juge & le Reftaura- 
teun II eft bien plus difficile , fans doute ; 
d'amufer tout un Peuple , qu'une poignée de 
Orands afiamés de plaifirs : de là, les corn- 
binaifons , les idées neuves , les hardieffes heu- 
xeufes : l'effort fe mefure aux difficultés , l'ému- 
lation aux récompenfes. Sous l'œil redoutable 
du Public , l'arrogante médiocrité ne peut fe 
fauver, à la faveur des intrigues : il la pourfuit » 
la décèle , & l'immole au grand talent ^ez 
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modefte pour chercher rombrç , mais trop 
fîipérieur pour y refter. Ceft ainfi que les 
feux du Soleil , qui deflechent fur la terre 
quelques chardons inutiles , vont meurir Tor 

dans le fond de la mine où il fe cache. 

• ■ ■ 

T A N D I s^ que les autres arts dévoient 
une nouvelle exiftence aux regards vivifians 
& à ce taâ infaillible des hommes raflèm- 
blés , la danfe feule fembloit ne pas Cuivre 
rimpulfion générale , & ne faifoit que quelques 
pas mal affermis. Ce n'étoient point les idées 
qui manquoient , mais des Artiftes, pour les 
mettre en œuvre. LuUi très-fouvent compo- 
foit lui-même fes Ballets , & fubordonnoit ainfi 
* la Danfe au caradère de fa mufique : environ-- 
née d'entraves . elle ne pouvoit prendre l'eflor , 
malgré le plan de Quinault , & les indications 
Trappantes qu il nous a laiilees dans pluiieurs 
tle fes Opéra. Elle eut enfin un moment 
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i'écht , graçe. ai^ talçqs da famej^i^ ^upri, 
& de quelques autres S^ffs d^gne^^de lefiççoa- 
dor : aucup. Da^fem: n-4 pp]i;té > pte Iqjs qu^ 
htt . la aobleiS^. dps aitcitud^s», 1^ b^^M^é dje$ 
développemeos. lil £m. te Pieu da Iik Pwfo 
fimple & majeftueufe. Mlle Saléexcelloit dans 
lesi DanÇes. graçieufes ; MUe CaijiargOf dans 
ks Dappei dJeîçççmAoQ.: i»ai$^ toyj; çek éto« 
loin enf:oi;ç^ de ç^tte a^â;iQP, , dç ce):te vLyacité i^ 
4e ççftç yie dx^jnatiqi^e qj^ feule 4eyoit c%« 
3faj9;éi:ifçr la P^p/j^ thçâtrafe ; Mlle Camargq 
jnpmp;, nf^jyçii pPWt k 4egré d« vîitçflè & 
^^pf ecifiop, où l'on eÛ p3?cvew djçpiws çUck 

Rameau parut, Ce, graoïi ^pranï^, qwl 
joignoit k feufibilifé à la force du; g4nie , 
débrouilla par degrçs.lp çahjps del^Ssiç^eoè 
il veuoit régner., ïl arma Tepyie , éçbauff^ 
fes tçtes, ôcçréa 4^s Artiftes. Après avoir 
«ccoutumé roKiJte à entendre, fa mufiqup , ijt 
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pccgmum^ lespîedsià.reîçécvtfei:. ï-e caî:a.(9;èrQ. 
ile pi:^(iuetou^.fesAÎfsidçpaoi^.eft 
nw^îi^fi marquée , IJ. împérîiçufç, fi déwrini^ 
nante quç les difficultés ne tinrent ça^ contite. 
le defîr de les vaincre. Rameau eft peut-être 
1* premier Fr^K^oîft % qui nqîLiS;4^vonsde.la 
m»fijiuj^. un Ofçhpftee , §c, des Dan^uï^ t B 
eft ce^jtawk, <pp. l'ipi^^ ^ fa çél^bçité eft; 
K^oqw d|i pfiQgiièR de fe ©anj^ mp4ç^^# 
Si. KenfeoîUe. de. ops ^jigtiS: çft (p^elquefo» 
dé£e#ueux , rie» ix'çft pli^: enphanteyjc que 
l'e«€çutioa. £a, d^épit; dç cç çids^ çxçl».fîf , *:• 
db çeCDe çonféçjîa^tipnridicule.étabfc w^feveur 
de l'autise Siécte,^ je n^ vois i:jeaà.cofl)pa^ei; 
à b pei:£e^ioa 4e Aâ^Ue. X/^^ à te p^odîn 
gieuib célérité d& Mlle ^â^r4^ Se à h Paokfe 
pitt;ore%ue. de Zhauècnual, y<xik vraioxew: b 
Ibiiiîb da Tbéâtce où riea ne. doit êtce-adoiis , 
^ ne foit peinture, du fentimeçt. ^ereai^ avec 
pbîfir cette juâke aux takps que je. vleof 
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de nommer : la louange jufte eft une dette 
qu'il faut acquitter, fans toutes ces reftriftions 
décourageantes qui en ôtent le prix/ & en 
retardent l'effet^ 

' Quelques perfonnes ont écrit fur la 
Danfe : j'en ai confulté la plupart dans l'Ex- 
trait qu'on vient de lire ; entr'autres , M. De 
Cahvfac : fon Traité hiftorique eft plein de- 
recherches , d'anecdotes piquantes , de vues 
fines & de critiques judieieufes ; mais il feroit 
plus intérefïànt encore , s'il y avoit mis moins 
d'importance & de prolixité , plus de difcuf» 
fion fur la Danfe ancienne , dont il a adopté 
toutes les fables , fur-tout plus de chaleur \ 
car il n'eft pas permis d'écrire froidcmenÇ 
trois volumes fur la Danfe. Ce n'eft ppint let 
défaut de Novcrrc dans fes Lettres fur ce fu- 
jet : quel feu l quelle rapidité ! avec quelle {vh 
périorité il fe joue de fa matière t II trace 
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autant de tableaux qu'il donne de préceptes ; 
& les idées qui lui échappent ne font qu'an- 
noncer en quelque forte toutes celles qui lui 
reftent. Cahufac a compofé un Livre , Noverre 
à fait un Ouvrage charmant , & pour l'Artifte 
qu'il forme , & pour l'homme du inonde qu'il 
amufe. 

Il feroit à fouhaiter , qu'un homme de ce 
mérite ne fût point perdu pour la Capitale ^ 
&qu on voulût bien l'aflbcier à l'adminiftratioQ 
de nos Ballets, Secondé par les Artiftes aduels ; 
& par les lumières du célèbre Lani , jut- 
qu'où ne porteroit-il pas cette brillante partie 
de nos fpedacles ? Mais je ne fçais par q'uelle 
fatalité prefque tous les grands talens afFeâent 
de ne fe point fixer parmi nous : les Cours 
étrangères , qu'ils vont embellir, héritent » 
peu"à-peu , de ce goût délicat qui nous aban- 
donne : le génie , fur-tout , eft un transfuge que 
nous aurons bien de la peine à ramener. 



LA TRAGÉDIE, 

CftÂNT PREMIEfei 

1 E I M T B. E de la Raifbn ^ toi qui fur le Parnaflè ; 
Es rOracle i^ godt, & le Rival d'Horace, 
Dans l*Art brillant des Vers ta voix fçut nous fermer» 
Ma main trace aujourd'hui l'art de les déclamer. 

V o u $ 9 qàl voulez enfin fortir de vos ténihtcs i 
Et ceindre le laurier des Aûriccs célèbres, 
Renfermez ce de(ir , gardez de vous hâter : 
Connoiflèz le Théâtre', avant que d'y monter* 
Il fàuç > il Êiut longtemps ,phis pradente & plus dge^ 
Faire encor de votre art l'obfcur apprentiflage. 
Et 9 pour vbus épaargriet nn triilé i épentk , 
ConAltèi la Ridibn» de penfer & fentif. 

D.AH« fis jeux inftruftife la FaWè refpéôée 
Nous vante les talens du mobile Prothée, 
Qui ^bfeftïùr aditToit a'inhW&bïàfcltTs ^(téféis , 
Change<5Ît , etiTe jbteikit , fz-&^it Arfts WîtSi 
Tantôt^,^M^lfeYui^rBfc,'àiBoiitoît4éTérittârré ? 
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Tantôt , reptile impur , fe trainoit fur la Tcrtc ; 
'Arbre , titron, (à tige > Onde ou.Fcu d^yorani> 
Petilloit dans les airs, ou tomboit en torrent ; 
Rouloit > Tigre ou Lion , (a prunelle enflamme ; 
Et , près d'être faifi , s'exhaloit en fumée i 
Le vrai vous e(V caché (bus ce voile impo(ant» 
Quel étoît ce Prothée ? un A^eur (éduifanc 
Qui de fon Art divin poffédoit la fcience» 
De chaque pafGon diftinguoit la nuance. 
Déployoit d*un Héros rcffor impétueux , 
Peigotoit la Politique & (es plis tortueux ^ 
D*un tendre fentiment développoit les charmes» 
lÀy fremifibit de rage , ici , verfoit des larmes. 
Ou faifoit dédaigner par tous les SpeâateurSf 
Lé fonge de la vie & celui des grandeurs. 

Soit fable ou vérité » cette métamorphofè 
Indique les travaux que votre art vousimpofes 
Quels divers fentimens vous doivent animer ; 
Et, fous combien d'a(pe£b, il Êiudra nous charmef.' 

L'Éthauger plus avide, en 5u;>ti plusftérile; 
Vous appelle peut-écre & vous of&e un aiyle* 
Âh! n'allçz pas groflu, à la fleur de vos ans, 

ÏA 
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Le lèrviie troupeau de ces Bouflbns errans 

Qii'adopte par ennui la Province idolâtre. 

Et qui de Cour en Cour promènent leur ThéitteJ 

Votre talent , qu'enfin on fçaic apprécier , 

A Paris eft un art» & là n'eft qu'un métier» 

Paris fèui vous promet de rapides conquêtes , 

Et pour vos jeunes mains des palmes toujours prêtes.' 

La critique éclairée y veille â vos fuccès; 

Et vous ouvre â la gloire un plus facile accès. 

L'Aârice renomtnée y brille en Souveraine j 

Sts droits font dans nos cœurs , (on trdne eft fur la Scène, 

Mais c'efl trop tât quitter les fëvères pinceaux : 
Cette gloire tardive eft le firuit des travaux. 
Le laurier ne croît point où s"endort la molcflc ; 
Cultivez votre organe, exercez-le (ans cefli, 
fondez le cœur humain , parcourez fes détours x 
De la langue Françoife étudiez les tours. 
L'Aâxice » qui chérit (à (iiperbe ignorance ; 
Rampe «malgré tout Tor du Crélus qui reQcen(èi 
Paroit-elle? auflltôt elle s'entend (îâler. 
!Avant de déclamer > on doit (çavoir parler* 

J[uG^-VO US de (àng &oid , & > d'un regard févère l 
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Obfervez cte vos ttti» qoel eft le çtrad^re. 
On doit voir fiif vos fronts rcfpifcr tottr<-â«tour> 
L'ambtdoa ^ la rage , 9t la h^ne & TAmour* 
Voulez-vous fur la Seèfte ezcker la tendreflè } 
Il faut qut votte abord , que votre ak intéreflè , 
£t puiflTe faire ëdore en nos cosuts agitas 
Le &tt des paQSoDs que voos représentez. 
Sans ces charmes tovchans^ femien» de votre empire^ 
Me r«ttdte2>-votts faille aux doideufs de Zaïre , 
Qui , d'Ion cutoe nouveau ûnàps^am Tauftérké, 
Fiente au fein «te (ba Dieu raaiaai qu'elle a qokté? 
Ah l Gauffin , que f aimois ta langueur & tes grâces I 
Tuudé6rntois le temps enchaîné fur te& traces : 
Il fembloit à nos yeux t'embefiir chaque jour « 
Et icfycStct en toi fouvxage de FAaoour. 

Aux Rète» furieux vons étes-Tous Hvrée! 
Qu'un oeil étincdant peigne ntieame égarée. 
Ayez Taceetit, le geAe » âc le port. efBrayant» 
Que iMH HB ^ople ^ému fièmHk en vous voyantl 
Et que 9 réalifkiK tos complots parricides , 
J'entende aiftour de vous âSer les Emnénides. 

& A » s 4iB fiottt iénéln»0> roai a^Vffirirez eu vai^k 
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Là t^atWê Médée > uû poignard i la main , 
t^alTandre pr^âgëant les maux de là Patrie , 
Les tranrports de Didon ^ les terrtsUrs d'Athalié, 
En vain vous prétende^ m'bffirir Séœiiramis > 
Bourreau de Ton ëpbuz , Amante de fon fils^ 
Qui , dans un même cœur, vaftè 6c profond abtmê^ 
tlailèmble la vertu > le teitaords êc le crime > 
Le Public > occùj^é de èeis girands intérêts , 
Veut de l^illufion , & non pas des attraits. 
t^our graver ces tableaux dans le fond de notrik aûie ^ 
A de {ombres dehors joignes on coeut de flâme. 

t>ES marques, avec art adaptas aux i^SooKàai 
La Tragédie antique emptunioit le (ècours. 
Dans un rôle emporté , TAdteur » d'après l'ufiige ^ 
t>'un mafque furibond (Urdiargeoit fen vi&ge; 
Un mafque latâiûyaat^ lorfqiï^il failott d«6 pleuiSî 
Ezprimoic k l^Aôlouf » £c fes tendres iouteoii» 
De chaque rAle ta ttooins on tontèiveic Pid^e^ 
On ne coafohdok plus Atidf ôoitque k M^dée; 
Heureut ou onihèureux ^ Reii , Sujets » de Tytâdil i 
&'o£froient fous un afpeft 6c des traits di£E(re&s i 
Achille patoifbil eâflasiaié de Colère » 
Diom^de ftiu^HX » Neftor oUme & avère t 

Eij 
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Et ces mafques frappins & caraft^rifijs 
Valoient bien nos minois , toujours CymittiTés , 
Oii chaque fentiment devient une grmace , 
Dont runiformité , dont la froideur me glace j 
Et qui , fur le Théâtre une fois réunis , 
Ont tous les mêmes traits fous le même vernis* 

Juges plus délicats > Speâateurs moins commodes ^ 
Chaflfons loin de nos yeux ces tragiques Pagodes , 
Qui > marchant par reflTorts , & toujours fe guindant , 
Soupirent avec art , pleurent en minaudant. 

Tells cft , dans (bn ivteffe , une Aârice arrogante, 
Qui (ans ccflè interroge une glace indulgente , 
Concerte Ces regards , aligne tous fes pas , 
Applaudit à fan jeu , fourit à fes appas. 
Cène froide méthode eft pleine d'impofture» 
Votre ame eft le miroir: od Ce peint la Nature. 
Dans une glace , où Tceil s'abufe à tout moment > 
C'eft Torgueil qui vous juge > & non le fentîment» 
Vous^y voyez un teint , qoe le foir même e&ce^^ 
Et de votre beauté la magique fur&ce : 
Sous ces habits flottans avpc pompe étalés , 
Ceft Flore p c'eft Véaus que voas y contentiez. . 
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Maïs y remarquez-vous , aveugle & coinpiaïûnte , 
Ces pénibles reflbris d'une atnc languiflante , 
Vos gcftes empruntés , ces yeux toujours muets « 
Qui peignent la douleur , & ne pleurent jamais > 
Chacun He vos défauts obtient votre ruffrage : 
C*eft ainfi que NardfTe adoroii fbn image. 

CoNStJLTSZ votre coeur; c*eft la qu'il faut cberchef 
Le fecret de nous plaire ^ & Tart tt nous toucher. 

Par une longue étude une fois prémunie » ; 

Alors (îiivez l'attrait & Teflbr du génie ; 
Le courage l'élève , & la crainte l'abat » 
Du grand jour fans pâlir enviiàgez l'éclat. 
ParoiflèZ) armez-vous d'une noble aifiirance» 
Et de cette fierté que permet la décence. 
Que jaxnaâs vos f égards n'aillent furtivement 
Mandier la faveur d'un applaudiflèment. 
Le Public dédaigneux hait ce vain artifice ;. 
Il fifiie la Coquette » il applaudit l'Âdrice» 

Offrez-mous un maintien , un port majefhieux s * 
Que d'abord votre marche en impofe à nos yeux , 

Eiij 
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Au pi iti naouveméns qui tous ôat ngit^i 
IQtt'dle foit à propos lente ou pxécipitée. 

Qvs le gefte facile & (ans art déployé il 
Avec le (èns dos vers (bii toujours marié» 
Songea à réprimer ion empbaCè îndifcrette i 
Qu^il fok des paffions Téloquent interprète 9 
Développe à nos yeux leur flu^ ^ leur refiuz» 
Il devienne pour^'a^me un organe de plus. 

Des paflages divers décidez les nuances; 
Pon^ucK le repos » obfervez les iîlençes^ 

Lb jeu omet éncor veut une étude i part 9 
n eft & le triomphe 9ç le comble de Tart, 
C'eft-lâ que le talent paroît (ans artifice i 
Ec que toute là gloiie appartient â rA£hîee; 
n faut» pour le faifir, ff avoir Touvrage entief 4 
En fiiivre les reflbics > êc les étudier : 
Réunir , d'un coup d\ril > tous les traits qu'il raflèmhlOft 
Et ces effets caehés qui nailTent de Tenfemble. 
Tel t dans tout ce qu'il trace » un Peintre ingénieusi 
Poit chercher des couleur^ T^ccord harnipnieuz. 

tiAis$js9 donc la rouike aux Adbices frivoles s 
Caches apftpfendir ^ raifonner vos rôles. 
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Que ?iviit pourtant (è bfft feu (émir : 
A force d'art craignez de vous appelàmtf* 
Loin du jeu thâtral la trifte (ymfcrie , 
Et le compas glace de la Géométrie , 
Des paflions toujours fiiirez le mouvement i 
Trop de railbn nous cboque & nuit au (èntiment. 
n eft d'heureux défauts « & des élans fiiblime» » 
Qu'il ne.fiiut point (bumtttre i de froide» maximev 
Que tous vos (èns alors foîent &i(!s , tranfportés » 
Meipomène vous voit » vbùs eôitend : éclatez s 
Et » dans \t même inftant ^par un effet cerUrairè , 
Sachei pdHr^korfèur fr rougir dJe coUre^ 
Onblieï , imitant le plus célèbre Afteur ^ » 
Votre rôle ^ votre art , volis > k, it SpeÔàteHiK 

* Barorky^ aprks fa H$raiti , fiiî /ler déplus M vingt 
gavnt€s\ remonta fur la Scène ^ elle étoit alors en proie â 
des Déchmateurs houifoufflés ^ui mugijpf lent des vers au 
iieu de les réciter. Il dibutApe» Ufole de Gima* S^m 
entrkefur le Théâtre^ noble » {impie 4^ maj^ueufe ^ ne 
fut point goutte par wk Public accoutumé à la fougue 
des Adeurs du temps ; mais, lorfque , [dans le tablcéit 
de la Conjuration , ii vint à ces beàuse vers : 

Vous euffiex va leusr yeflpi i^eaflampDcr de faxtmà 
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T E 1 rilluftre le Kain , * dans fà fougue fublime, 
j^empare de notre ame » & ravie notre eflîme. 
Je crois toujours le voir , échevclé , tremblant ^ 
Du tombeau de Ninus s^élancer tout fànglant ; 
^oufTer di) défefpoir les crisfourds 8c funèbres p 
S'agiter, Ce débattre à travers les ténèbres , 
Plus terrible cent fois que les Spedres, la nBfCjB^ 
Et les pâles éclairs > dont l'horreur le pourfuit» 

T £ L e(l encor Brizard * ^ , lorfque du vieil Horace 
Il peint l'ame Romaine & l'héroïque audace % 
Et que perdant deux fils immolés à l'honneur », 
Dans le fils qui lui refte il embralTe un vainqueur^ 
Quel feu ! quel naturel! quel augufte langage! 
C'eft k Héros lui-même & non le perfonnage* 

Et dans le même inftant , par un effet contraire^ 
Leur âront pâlir d'horreur^ &: rougir de colère. 

On U vit pâlir & rougir fuceijpvement. Ce pajjage p 
tapidt fut fenti par tous Us Speâateurs» La Cabale 
frémit & fe t&t. 

• Jiéieuf inîmitakU dans les paffîons firtes , & Uâ 
grands effets de la Tragédie* 

* *^ M Bri^ard a fuccèdé à Af . Sarra{in ; il a aifi^ 
tant dt vérité f & plus de nobUffe que fin Prédéceffeui. 
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S o T fi z împ^tuciife & vive en vos récits : 
Xes Spectateurs foudain veulent être éclaircis. 
Là , qu'un an déplacé jamais ne nous étale 
Le traînant appareil d'une lente finale ; 
Et par la pefanteur d'un jeu foporatif , 
N'aille point fatiguer le Parterre attentif. 

t)*UN combat engagé dans une nuit obfcure 
Venez-vous raconter l'ef&ayante avanture î 
Que votre jeu rapide & vos Ions éclatans 
Me retracent les cris, le cboc des combattansi 
Que (urtout la mémoire , en ces momens fidelle» 
Lorfque vous commandez, ne (bit jamais rebelle. 
Et ne vous force point , glaçant vôtre chaleur » 
D'aller , a Ion défaut > confulter le Souffleur. 

Po u K fixer nos cfprits , & plaire à Melpomcûe, 
Seule fâchez remplir le vaide de la Scène. 

L E Public n'y voit plus , borné dans fes regards. 
Nos Marquis y briller fur de triples remparts» 
Ils ceiTent d'embellir la Cour de Pharafmanej 
^^ïre. y fans témoins » entretient Orofmane. 
On n y voit plus Tencui de nos jeunes Spigncurs 
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Nonchalamment fourire à Théroïtie en ptetim 
On ne les entend plus -, du fond de la couliile » 
Par leur caquet bruyant interrompre TAdrice^ 
Perfiâlcr Mithridate , & , fans refpeét du nom » 
Apoftropher CéTar, ou tutoyer Néron* 

S I k fiiccès enfin remplit votre efprfrance , 
On vous verra peut-^tre, avec trop dWurance^ 
Vous fiant au Public , (ans prévoir fes retours , 
Retomber mollement dans le fein des Amours; 
De l'art de déclamer connoifTez détendue r 
Telle Tignore encor ,qui s'y croit parvenue. 
Le premier feu produit ces fuccès éclatans ; 
Mais la perfe£^ion eft Touvrage du temps». 
L*amour-propre fouvent » Juge trop infidèle % 
Du talent orgueilleux étoufie Tétincelle, 

Il eft un lieu cliarmant, & toufoun ftéquestj ^ 
Far ce folâtre el&in qui pourfiiit la beauté. 
Là » dans les jours brillans » l'habitude raflemUe 
Tous les états furpris de fe trouvelf éûfemble* 
Un Plumet étourdi , de lui-même content 
Se montre > di{paro$t , revient au même inftant. 
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tafedant Tes voifins de l'miibre qu^l exhale i 
ht grave Magifhat fe rengdrge & s'étale i 
Et riieureuz Financier » difpenfë des feupir». 
Va toujours naarchandam & payant Tes plaifira. 

De ces lieux enchanteurs redoutez le pre(Hge \ 
Bientôt votre talent y tiendra du prodige. 
N'entends-)e point déjà de nos illuftres Foos 
L'eflkin tumultueux frémir autour de vous! 
bourdonner en chom% fçUtifi,Tn^ foi ^ divine. 
Et du Théâtre enfin vous nommer l'héroïne. 
Craignez ces vains tran(ports« qu'iafpirent Vos attraits. * 
La vérité Confeille » & ne vante jamais* 
Faites-vous , ioiitanc nos célèbres Aârices , 
Admirer Gxx la Scàie > ISe fidâ dan$ les coulifTes; 

ExsRCiz rotre godi , don tardif at brillant» 
Il ajodte i re(prit 9c guide le talent. 
Conime une teudYe llear, il laâgait uns culture n 
5'augmente par réiude , èç, vit par la leâure. 

Pas, un meâ(bnge heureux voulez-vous nous ravira 
'Ati févcre Coftume il faut vous aiTervir. 
^d^ luid'ilIuiiQn la Scène dépourvue > 
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Nous laifle des regrets Se bleffe notre vue. 
Je me ris d'une Aé^rice, indigne de (on art^ 
Qui rejette ce joug» & s'habille au hazard^ 
Dom l'ignorance altière oferoii fur la Scène 
Dans un cercle enchaîner la dignité Romaine ; 
Et qui, n^ofFrant aux yeux qu'un fafte inanimé» 
Confulterok Méri * pour draper Uamé. 

N'AFiECTEZpas non plus une vaine parure ; 
ObéilTez au râle » ôc fuivez la Nature» 

Nous offrez- vous Eleftre & fes longues doulea:^^ 
Songez qu'elle eft efclave > & qu'elle efl dans les pleur& ' 
D'ornemens étrangers , trop inutiles charmes , 
Ne chargez point un front oblcurci par les larmes. 
Le Public , dont fur vous tous les yeux font ouverts / 
Dédaigne vos rubis , Ôc ne voit que vos fers. 

Parcodrez donc l'Hiftoire ; die va vous înftruirei 
Cent Peuples à vos yeux viendront s*y reproduire 
Examinez leurs goûts , leurs penchans , leurs humeurs; 
Quels font leurs vêtemens > & leurs arts & leurs moevrs» 

r -n 

* Marchandé de Modes y qui fournit plujîcurs ASrhiSê. 
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L k Fabk ingénieufè » ouvrsint fes galeries > 
Vous offire le tréfor de fes allégories. 
C*eft là que la Raifon , vient (bus des traits nouveaux ; 
Du fard des fixions embellir fes ubleaux. 

I c I y vous croyez voir la Reine de Carthage j 
Le front environné d'un funèbre nuage , 
Luttant contre la Mort , qu'elle porte en (bn fèin • 
Tipis fois elle (è lève & retombe (budain. 
Se9 regards expirans , où Tamour brille encore » 
Semblent redemander le Héros qu'elle adore. 
Elle pleurg , fbiipire , & > dans fon défefpoir , 
Elle cherche le jour , & gémit de le voir. 

Plus loin , c*eft Niobé , cette femme orgueilleufè î 
Cette Mère fuperbe > & bien plus malheureufè. 
Quel fpeâacle I elle s'offire â mes fens défolés» 
Au milieu de fes fils > Tun fur Tautre immolés^ 
A force de fouf&ir, elle paroît tranquile : 
Son front eft abattu , fon regard immobile ; 
Elle refte fans voix s l'excès de fes douleurs 
A uri dans fes yeux la fburce de fes pleurs. 
Ce taciturne effroi dit plus qu'un vain murmure ; 
tl f f admire ^ je vois ^ & f entends la Nature. 
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Qo'iLLE jfèole > toujours dirigeant votire kii î 
Comme dans ces tableaux , brille daiis votre févU 

VouLiz-Vott qu'une Reine ^ en (ècret agitée » 
Dégoutsuite de fang » de remords tourmentée » 
Qui voit devant (es pas s'entrouvrir les enfers^ 
Qbferve $ en expirant i ia cadence d'un vns » 

VoutE^VOot 1^ W Afttaûte^tt milieu dit tinéhiti ^ 
Prâte â (è réunir à des mailes funè brcs y 
inédite en écbttanc un finiâre defltin » 
Et fe plonge , avec art , un poignard dans le CAi I 

N'allez pas » lotfqu'il faut nous arracher des larmesj 
Étaler firoidemenc vos pompeii&s allarmes > 
Par un xithme impcMtun corrompre nos plaifirs » 
Mefuier vos tranfports 6c notet vos ibupiis i 
Et » quittant le vrai ton pour une empbafe vaine ^ 
Faire tonner l'Amour ic mugir Melpoméne. 
Le fentiment fe tait , de (f ak bien s'exprimer i 
L'Aâirice doit le peindre & non le dédamer. 
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Sous ces murs, <A (on Roi fut égorgé pat elle; 
Cette femnié s'avauee aux yeux des Speé^ateurs , 
Et vient, en {boimeillant , expier fes fureurs. 
L^inflëxibie remord » dont elie e(l la viâimei 
Agite (bu (bmmeîl des horreurs de fon crimew ' 
Ses bras font teints de fang , qu^eile détache en vatni 
Sous là main qui l^eifkce il reparoît foudain s 
J'admire en fnflônnant ; A muette éloquence 1 
Quel fiMHtv«méfi« \ quel gc(Ve ! 6c furtout quel fifence \ 

L s difi:ours le plus beau \ lorfqu'il e(l déplacé ^ 
Péfe & déplaît bientôt au Spedateur glacé. 

Muse, (ôutieiis mon vol échauffe mon courage | 
Et de ma jeune Élève obtiens-moi le fuffrage* 
La variété feule a droit de la charmer s 
Et c*eft en ramufant que je veux la former: 
Il efl d^autres (ecrecs 6c des routes nouvelles : 
Ainfi que fës lè;ons , chaque art a fes modèles, 

DéjA, la Parque avide , au milieu de leur cours i^ 
Charmante le Couvreur , avoit tranche tes jours. 
Vu poignard fur le fein , ht pâle Tragédie 
Pans le mimo tombeau fe crut enfevelie » 
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Et » foulant à Tes pieds les immortels cyprès > 
D'un crêpe environna fes funèbres attraits. 

Une Adrice parut : Melpomènc elle-même 
Ceignit fon front altier d'un fanglant diadème : 
Dumefnil efl (bn nom ' l'amour & la fureur , 
Toutes les pailions fermentent dans (bn coeur z 
Les Tyrans à (à voix vont rentier dans la poudre | 
Son gefte eft un éclair s fes yeux lancent la foudre* 

QniLLi autre l'accompagne , & » parmi cent clameur^ 
Perce les flots bruyans de fes Adorateurs I 
Ses pas (ont mefurési fes yeux remplis d'audace^ 
Et tous fes mouvemens déployés avec grâce : 
Accens , geftes^(îlence y elle a tout combiné , 
Le Spe6lateur admire , & n'eft point entraîné i 
De fa fublime Emule elle n'a point la flâme ; 
Mais , à force d'efprit elle en impofe à l'amc*' 
Quel augu(le maintien , quelle noble fierté l 
Tout jufqu'à l'art, chez elle, a de la vérité* 

Vous devez avec (bin confiiltet l'une & l'autre^ 
Et puifer dans leur jeu des leçons pour le vâtre > 
Mais votre premier maiue eft iSutout votre cceur. 

Soyez 
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Soye:^ toujours vous-même aux yeux du Speâatéui:, 
Le àe,^ d*imiter vous cache un précipice; 
Gardez de vous traîner fur \ts pas d'une Adbice t 
N'allez point copier tels geftes , tels accens , 
Nous répéter fans goût des fons retentijiknts , 
Et , pour mérite unique , offrir à notre vue 
leméclianiîme vain d'une belle Statue. 
Franchiflpz l'heureux terme , od le prix vous at .end; 
Libre on perce la nue : on rampe en imitant. 

O toi, dont les attraits embellifTent la Scène | 
Toi y que l'Amour jaloux difpute à Melpomèiief 
SéduKante Dubois » réponds à nos defirs ; 
C'cft affez (bmmeiller dans le fein àts plaifîrs. 
0(e enfin te placer au rang de tes modèles j^ 
La gloire te (burit & te promet des ailes.: 
Ofc , & prenant ton vol vers l'immortalité , ^ 

Fixe par le talent l'éclair de la beauté. 

Lo&squ'âvsc moins de crainte > & moins de (ervitude g 
Vous aureZ' du Théâtre acquis plus d'habitude ; 
\ Quand le Panerre enfin » ce lion rugilTant , 
)eviendra pour vous feule & fouple & caref&nc \ 
[1CC2-V0US ailors loin du (entiez vulgaire » 

e 
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De votte art plus nuicreflè , éiendez-en la iphèrtfy 
Par de nouveaux moyeos attachez nos regâards i 
I:)azardez> le Tublime a (bu vent fes écarts^ 
Par (a (implicite tancét il tous étonoe : 
Tantôt , armé d^éclairs , ç'eft Jupiter qui tonne. 

L ▲ Nature long^temps fe plait à fe cactei: s 
Elle a mille fecrets qu*il lui faut art acher. 
Pour l'aveugle Vulgaire indigente & ftërile. 
Aux regards du génie elld* eft toujours fertile. 
C'cft l'or qui , renfermé dans fes noirs fonterrainsj 
Attend , pour en (briir ,d'induftrieu(ès mains , 
C*eft ce marbre grofficr , c*eft ce bloc infenCble 
Que le cizeau façonne , de que l'art rend fléxibku 

M A t S ee ti^eft point afie2 de Ces vaines leçons a 
3e quitte le pinceau , je brife mes crayons , 
Si je ne vous infpirê un orgueil légitime i 
Cet orgueil créateur , le foyer du fublime , 
Le préjugé s'efface , il touche a (on déclin: 
^■»t- P-ran^ois pluS inftruit, eil audi plus humala« 
S*il outragea votre an , il en rougit encore j 
Pourroit-il avilir dés talcns qu*il adore ) 

CûMKo;i$$S%.decetAxcquelieeftladigûi(^i 
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Voyez autour de vous tout un Peuple agité S 

il fe preflè > il palpite , & foudàin plus tranquile l 

Un nlorne accablement tient fbn œil immobile | 

Ces pâles Spct^ateuts , iétonh^s de frémir ^ 

A vôtre émotion mefiirent leurs plaifir ; 

Tantôt^ enfevelis eh des terreurs muettes, 

Ils n'ont que dés (abglots , des pleurs pour interpreteisi 

Et tançât mille cris , jufqu'au Ciel élancés \ 

iSoulagent tons lés coeurs , trop longtemps appreiTét» , 

Ciiàcub de ces effets éiV votre hëureut ouvrage : 

Chaque larme veirfëe eft pour vous un hommage* 

Vous tenez dans vos mains le fil des paflîons ; 

Le mobile brûlant de nos afFedbions. 

Nous reffentons vos feuzi nos tranfpoTts font les vâtrell 

Et le cri de vos coeurs retentit dans les nôtres. 

J E fçais qu*un Sage iiluftre i un Mortel renommé | 
Qui hait tous les humains > loffqu'il eu eft aimé 
iDu fond de la retraite , où TUnivers roffcnfe f 
A fait tonner fut vous fa farouche élbquehce» 
Contre lui cependant je dois voiis rafTurer : 
Un Sage ti*eft qu'un homme i il a pâ s'égarer* 
Le Monde à (es regaiâs prend un zC^tù, fauvagel 
Ke peut-on s'en fotmer une riante image i 

Fij 
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Des crécîules humains Précepteurs rigoureux ^ 
Pourquoi nous envier nos menfonges heureux t 
Ah ^ laiflèz-nous du moins une douce impofture: 
L'ingënieufc erreur embellit la Nature» 
Et nous ôter nos Arts , nos talens enchanteurs; 
C'eft ravir à la Terre , & Tes fruits & fes fleurs» 

Sachez donc repoufTer de frivoles atteintes \ 
Déjà les vents légers ont emporté fes plaintes , 
Tout révère qu'il eft , on peut le défarmer : 
Oppofcz-lui des moeurs , il va vous eftimer. 
Ce n'eft p^ que je veuille , en Sage atrabilaire , 
Fermer vos jeunes cœuraau dcfir de nous plaire: 
La flamme de TAmour peut dans un cœur brdlant 
Allumer & nourrir la flamme du talent. 
Ce n*eft point cet Amour , qui fait rougir les Grâces i 
Que le morne Plutus entraîne fur fes traces , 
Ou qu'on voit , fecouant deux torches dans fes mains i 
Sourire au Dieu lafcif qui préfîde aux Jardins : 
Ceft ce Dieu délicat , qu'embellit la décence : 
Que Taimablc myftère accompagne en fîlcnce i 
Qui , fans effaroucher les timides defirs , 
Vcrfe cnfecret des pleurs Jaasic foin des plaifixe* 
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Pour vous faire adorer, vaUs refpeâànt vous-naême. 
Adoptez de Ninon l'ingénieux fyfteme» 
Que l'Amant , enchanté de vos frêles appas , 
Voits trouve plus charmante , en (brtarit de vos braSi 
Que^ la réflexion , qui (ùit toujours TivrefTe j 
En la jafl-iâant y augmente fa tendreflè y 
Et qu'enfin l'amitié» nous fixant à Ton tour. 
Pare cncor votre Autonme , & furvive à l'Amour. 

Voila par quels moyens & quelle heureufe adreflc 
Hors du Théâtre même une A£lrice intérefle > 
Sur (à trace hrillatite enchaîne tous les coeurs. 
Dompte la calomnie & l'hydre des Cenfeurs. 

Sur Je (bmmet duPînde, au féjour des orages^ 

S'élève un Temple augufte , afFerini par les âges j 

Cent colonnes d'ébéne en foutiennent le faix ; 

Et fur le$ murs ïànglans (ont écrits les forfaits : 

On avance , en tremblant , (bus d'immenfes portiques , 

L'ceil s'enfonce & fe perd dans leurs lointains magiques. 

On n'y rencontre point d'ornemens faftueux ; 

Tout eft dans ce féjour , fimple & majeilueux. 

On y voit dçs tombea,ux entourés de ténèbres ; 

Des phantômes , panchés fur des urnes funèbres | 

Fiij 
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Et Ton n'entend partout qae des frëmiflenaens i^ 
Çvie Tons entrecoupés , 6c longs gémiiTemens. 

D s z Femmes* , (tir le feuil „ en défendent Pentréel 
X#^ine toujours plaintive , eft toujours éplorëe : 
Sts chereux font épars , fon front couvert de deuils 
St ÙL bouche çoUée a^u marbre d'un cercueil 

L' A t) T n E înfpirc refPioi dont elle eft opprefféey 
Son front cft fixe & morne . & fa Ungue glacéç^ 
taZ vengoance > la rage & la foif des combats ^ 
Cent Spcébesen tumulte accourent fur Tes pas^ 
Ses fens font éperdus ; fes chevepx fe kériiTent », 
Sa poitrine fe gonfle , 6c Ces bras fe roidiiTent f 
Un feu fbmbre (étincelle en fcs yeux inhumains.^ 
Et la coupe d'Atrée epf^^ante Ces mains. 

Ttvs loin règne TAmour, cet Amour implacable^ 
De meurtre dégoûtant > malheureux '& coupable ; 
Qui ne refpeôe rien » quand il eft outragé , 
Court « fe venge 6c gémit fît6c qu'il eft vengé. 
l^i'afTaiEn de Firrhus , TEuménide d'Orefle , 
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eeDîea qui d* lioa Wka le joiiY fiinffté, 
Ofa poucr la flamme au bûcher de Didoû , 
£c plonger le poignard au fein d'Agamemnoâ. 

D E ces fombres objets Mclportètte entourée ^ 
Ctoifit au milieu d^euz (à retraite (àcfée. 

Les yeux étincelans , quel vieillard dans ce lieu^ 
Environne d*Auicls , fcmble en être le Dieu \ 
Un Mortel moins altier , ailis au même Tiône» 
Reçoit des mains du Goût (à brillante couronne. 
Leur terrible Rival , pour tracer fes tableaux , 
Dans le fang & les pleurs trempe Tes noirs pinceaux» 
Et leurs lauriers, ëpars , couvrant le Sarduaue , 
Viennent fe rëunir fur le front de Voltaire» 
La grande Aftrice , admîfe en ce féjour divin i 
Marche & s*enorgueilUt près du grand Écrivain. 
Récitant ces beaux vers > oi\ l'Amour (eul domine , 
Champmeflé pleure encor dans les bras de Racine; 
Et le Couvreur , l'œil (ombre & de larmes baigné ^ 
Attache les regards de Corneille étonné. 

V o u $ , de ces demi-Dieux modernes Interprètes ^ 
La jjloire vous aitead , & vos pahnes ibnt prêtes* 

Fiv 
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Chef'd^auvres du pinceau , dans ces pompeux rédoità 

D^a vos traits brillans font partout reproduits. 

Ici pleure Gauffin » toujours fenfible & tendre. V 

Là, c*eft toi , Dumefiiil , toi que Ton croit entendre % 

La Nature enrichit ton fimple médaillon; 

lie ïm couvre de fleurs le bufte de Clairoiu 
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LA COMEDIE, 

CHANT SECOND. 

J -AI chante l'art brillant d'cmbcllîr Melpomène^ 
De parler , de gémir , de tonner fur la Scène : 
Au Cothurne orgueilleux f ofai diâer des loix ; 
^ Thumble brodequin je confacre ma voix. 

T o I , qui , dans un miroir agr&ble & fidèle j 
Préfentant Tliomme à Tliomme , amufès ton modèle i 
Nous reproduis nos traits, nos mobiles travers , 
Et (çais , en te jouant , coniger TUnivers , 
Souris â mes accens , viens » folâtre Tbalie» 
Échauffe mes leçons du feu de la faillie » 
Apprends-moi tes feçrets , & ne me cache ried 
Des myftères d'un art » interprète du tien. 

O vous , que de cet art ont fZdiût les délices , 
La palme qu'il promet croît fur des précipices. 
Aux fuccès écîatans vous prétendez en vain , 
Si les Cieux n*ont en vous tranfmis ce feu divin t 
Cette fburce de vie aux humains apportée ^ 
Mobile univcrfel ravi par Prométhée > 
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L'efprit crfîn . l*efprît , invifiblc flambeau , 
Qui du Monde encor brute écUira le bcrceail.' 
Quels plaifirs font piquans. s'il ne les aiTaifonne? 
C*eft par lui q^e l'on penfe 3c par lui qu'on raifbnneJ 
Vous pourrez bien ^ fans lui , rëpandxe quelques pleurs i 
Caaencer Qobiecn^^Bt de tragiques douleurs ^ 
Et même en impofer ^K\x Spe£hiteurs crédules i 
Mais lui feul voit , faific, & peint les ridicules. 
Ofcz donc vous connoître , & vous interrogée. 
Enlevé* au Pub ic le droit de vous juger» 
N'allez point fur la •^cène étaler votre enfance^ 
Au Parterre aflemblé prouver votre ignorance ^ 
D'un rire aviliffant provoquer les éclats , 
Salbutier des vers que vous n'entendrez pas « 
Végéter & vieillir dans cette ignominie , 
Salaire accoutumé dea Bouffons, fàus génio». 

Mais ce nVd point afiêz de ce feu créateur! 
Trtmbicz ; l'homme d'efprit eft loin du grand Adteui* 
Tel croit être formé qui ne fait que de naître. 
Pour peindre la Nature» il fiut la bien connottre» 
En tout temps, en tous lieux,ilfaut la confulter^ 
La confulter encore , & puis la méditer. 
Elle efl belle ^ féconde ^ fublime à tout âge* 
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Î3ans les jeux de l'enfance épiez fon langage : 
Obfervez les vieillards & leur aii ombrageux i 
Du jeune homme inquiet les dcfîrs orageux j 
VéfoixCc avec iVpoax , !e fils avec le père , 
Et la fille attentive aux leçons de fa mère, 
C*eft là ane Ton faifit ce ton de vérité , 
Que Pefibrt du travail n^a [amais imité* 
Ceft là que l'on fe rit de ces jeux froids & triftcsi. 
De ces vils hiftrions , l*un de l autre copiées » 
Et que l*Adcur . entr'eux comparant les Objets» 
Va ravir de Çon art les plus nobdes feçrets. 

Les préceptes de TArt (ont toujours arbitraires» 
Ceux-ci femblent trop doux , & ceux-là trop févères i 
Et Ton a vu fouveat de graves précepteurs , 
En donnant des leçons « con(àcrer des erreurs.. 
La Nature elle feule eft un guide fidèle » 
Et tous les vrs^is talens font éclairés par elle. 

Occupé duSpedacle, &c non des 5pçâ:ateui3iÀ ] 
Faites toujours valoir vos Interlocuteurs. 
Pour laiffer de chacun reflbrtir la partie, 
^Étudiez des tons Theureufe fyropathie. 
Lorfque Tun s'affoiblit , l'autre devient trop fort» 
Çqxoj^» dsins un concert , il faut prendre Taccord* 




^1 LjiCOMÉDTEs 

D E la Tradition rcjettant la chimère , 
Jouez d'après votre ame & votre caradère* 
Comment fixer des tons dige en âge tranfmîs I 
'A ces bizarres . Loix Dorîlas fut fournis. 
Sans cefTe il confultoic ce miroir infidèle y 
Que le temps , chaque jour , obfcurcit de (on aile. 
Servile imitateur , bouffon faflidieux. 
Il n'aurott point ofé fê montrer à nos yeux. 
S'il n'eût de fon ayeul arboré la rondache , 
Les antiques canons, & furtout la mouflache* 
Il mettoit fbn orgueil à le repréfenter ; 
Rëpëtoit Tes accens qu'il s'ëtoit fait noter s 
De rien imaginer afFe^^oit le fcrupule » 
Et par tradition fut Cot & ridicule* f 

Des rôles difFérens parcourons les beautés t 
Combinons leur efprit > & leurs difficultés. 

A mes premiers regards s'offrent les caraftèresi 
C'td là qu'il faut de l'art épuifer les myftères ,. 
Contraindre fa chaleur , foudain la déployer >. 
Defcendre , s*élever & fc multiplier , 
Unir adroitement la force à la foupleflè > 
Se variant toujours , fe rciTcmblez fans ceflèi 
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K f Auteut embelli , s'il le faut , ajouter , 
Et créer quelquefois , pour mieux exécuter. 

Il eft des traits fkillans que j'aime & que j'admire : 
L'Art ae les fixe point , le moment les infpire« 
Un fîlence éloquent eft (burent un bon mot ; 
Un bon mot difparoît , quand TAdeur n'eft qu'un fot. 

Nous répréfentez-vous Ufombre humeur d'Alceftc i 
Qui maudit & veut fuir les humains qu'il déteftef 
Que votre abord foit dur , votre front (bnrcilleux ^ 
Votre voix féche & brufque , & votic œil nébuleux. 
Exprimez bien fur-tout ces fougues de tendreffe. 
Dont il vient amufer (à volage maitreife ; 
Qu'on reconnoifTe en vous un Mortel égaré i 
Qui hait jufqu'à l'amour dont il eft dévoré* 

G B. A M D T AL,dans ces tableaux paroit encorfublime jj 
^t fait à Ces beaux ans furvivre notre cftime. 

Jouez- vous le Tartuffe ? obfervez d'autres Loixï 
En fon% pieux 6c lents mefurez votre voix ; 
De ce fourbe imitez le myftique fourire , 
ILor^que Con œil dévQt s'attache fur Elmire , 
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Lorfque , laiflâût errer une InàiCaeûc iniih , 
Des genoux chatouilleux il monte jufqu'au {èln j 
Avec fiiàrité médite un adultère, 
Et veut , aii nom de Dieu , ideshonoirer (on Frêre^ 
Que votre air , tour-à-tour , foit ferme & radouci ; 
Là, fbyez ptofternë j mais » commandez ici. 

Le rAle du Joueur veut ùhé àirië brdlanté. 
Que toujours Taftion y foit vive & (aillante» 
ParoifTez fur là Scène , igdàé , forieux ^ 
Pâle » défiguré , le chapeau fur leis yeux, 
Rcnverfez ces fauteuils , qtie vous croyez compllcie^l 
Roland du Lanfqueneté ébranlez les coulilTes. 
Au feul nom de tri6^rac , fremiiTez de courroux. 
Le dez fatal vous fuit , & roule encor pour vous. 

I L eft plus d'une palme â la G>ur de Thalier 
tJiitk confacre aux vieillards une voix afoiblie » 
Nous retrace leUrs mœurs , leurs penchaos claAdeflin^f 
Et leur crédulité pouT des fils libertins. 

CEt auife,qmde foi prùdemnlent fe défié ♦ 
Se fent , pour les niais , formé par (ympathie* 

Cet autre enfin , prenant un tfCof qui lui pIiSl 
Obéit à Ton goâtj & s'érige 6a Vilet. 
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obtîGÈî-ir. Dans ce genre auquel tu te deftincs , 
On ne cueille lés fleurs qu'à travers les opines* 
As-tu reçu des Cicux ce naturel plaifant , 
Cet art , cet heureux don , le don d'être amufant « 
La volubilité d^un organe mobile , 
Un corps alerte «t fouplc , un efpric verfatilc I 
Voit-on étînceler dans ton regard mutin , 
£t l'amour de l'intrigue , & la foif du butin j 
La trahiCon , l^adf effe , & cette ef&onterie ^ 
Dont l'intrépidité fied â k fourberie! 

i^uELQUE^oi^ uû Valet , novice dans Ton art» 
Pe la publique joie ofe prendre fâ part ; 
Et ne (fâchant fur lui garder aucun empiré^ 
fot de ce qu'il a dit i ou de ce qu^l va 'dire. 
C'eft ufurper nos droits •. le jaloux Speâateut 
S*attrifte avec raiibn du plaifir de l'Afteur* 
Tout le charme eft détruit > dés qu^on voit la perfbnnei 
Le Perfonnage feul nous plaît & nous étonne ; 
Ne te livre jamais à ce rire empefç » 
Etfkche étts amuûuit » fans paro^tre amufé» 

Vi va point cependant , Baladin mercenaire ^ 
|fl£poiter rut la Scçnc un front atrabilaire » 
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Ëc t'acquitter d'un art , pour toi toujours nouveau > 
* Aînfi qu*un portefaix qui décharge un fardeau.-* 
Je méprifc un Adeùr que Ton talent ennuie s 
Il doit écre chafTé de la cour de Tlialie : 
Ceft un hibou qui vient > fous des berceaux naiflàns;. , 
Ei&ayer Philômële , & troubler Tes acçens. 

L' INGENIEUX Armand , ce Neftor du Théâtre i 
Oublié par le temps , étoit encor folâtre. 
Que faimoit fon adrcffe & fa naïveté l ^ 

Son œil étinceloit du feu de la gaité ; 
Mais , rempli de Tobjet qu'il avojt l nous peindre } 
Sous un flegme éloquent il fçavoitla contraindre: 
Au plaifîr qu'il donnoit , il fçavoit fe borner , 
Et ùkns montrer le flen , le laiiToit fbupfonner. 

Amn qu*un jour nouveau fuit le jour qui s'cfl&ce j 
Lorfqu'un talent s'éclipfe > un autre le remplace. 

Pots son, qui fi longtems amufâ tout Paris ^ 
Defcendoic dans la tombe » efcorté par les ris. 
Préville vient , paroît j il ranime la Scène ; 
Et Momus aifément fak oublier Silène ! 
PxéyiUe!.. .cnnuisi fuyez> fuyez /foucis affreux ^ 

Soi 
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Son nom efl en fignal pour ir'allîer les jeux. 
Les Mufes ro'onc appris qu'une douce démence t 
Qu'un rire univerfel a fêté (à naiflànce. 
Mille Silphes légers , (bulevant le rideau , 
Se jouoient & danfbient autour de (on berceau t 
Il reçue le grelot des mains de la Folie c 
En bégîvyant eueore i il vola vers Thalîe i 
tour lui feul là Nature efl- fans déguifcment , 
Comme la jeune Amante aux yeux de Ton Amant. 
Adeur ingénieux , je te dois cet hommage 't 
Ainfî que, nos plaifîrs , ces vers (ont ton ouvrage* 
Que du Lierre immortel ton front foit décoré i 
Qui fiût rire fon fiécle , en doit être adoré. 

Pour les rôles d'Amans (î l*inftin€fc vous décide ^ 
Servez^vous à vous-ihcme & de Juge & de guide. 
Dans cet emploi brillant peu d'Adeurs font parfaits t 
Avant que d'être aimés , il leur faut des attraits > 
Un abord féduifant , un regard vif & tendre , 
Un fîlence qui parle St qui fè ÏTafTe entendre ^ 
Le fon de voix touchant , le maintien gracieux , 
L'art de flatter l'oreille , & de charmer les yeux. 
5çavez^yous ce que peut un éloquent fbarire ? 
Tous ces ûeai de Tamour , fjavez'-vous les bien dire} 

^ G 
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Pour le repxéfenter, tvea-vous.fts tppas.} 
n enlaidit coujou|:;s ceux ^u'il D'embeUic pas. 

Vous n*avez rien encore , & vous ietez tout aaindtt) 
Si vous ignorez Tart d'exprimer de de peindre » 
De produire au dehors ces orages du CoeUr ^ 
Ces mouvemens fecrets » ces inHans de fiireiir ^ 
Ces rapides retours» cette brûlante ivrellè * 
Les tranfp'ms de< Tsunci^r H fa dâicatefTe» 
Un rAje eft i la fois , tendre , emporté » jaloux > 
Ce<: contrades frappans » 'û faut les rendre tous* 
Paiiîble a4orateur , li:> bornez-vous à plaire : 
Ici , que votre front s enflamme de colère» 
Sachez funout » (àchez comment, d'un oeil (ereîni 
On vient rendre un portrait , que l'on reprend (budaini 
Comme on traite un Objet que Ton croît infidèle » 
De quel air on lui jure une haine immortelle » 
Avec qitelle Contrainte on feint d'autres amours g 
Et comment on lé quitte ^ en revenant toujoiiis* 

É V TT f z cepcnAmt tmc chaleur feâficf p 
Qui réduit qudquefbis , & vit par artifice , 
Tous ces tré|ngnemen$ & des pîeds Se des mains} 
Convuifions de Tari , grimaces de Pantin:, 
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Oaiis tes vains méuvemens qu'on prend pour de la flânoié^ 
^'àllez point fur h Scène éparpiller votre ame. 
Ces geftes embrouilles , toujours liors de ÙLiCon 
Ifé font qu'un firoid dédale , cà & perd la ràifbiL 

U M A^eui ^ a paru plein d'asne & de fineflè 4 
Il fent avec chaleur , exprime avec jûfleÏÏe : 
Pour briller > pour fëduire , il a mille fècrets» 
~ Et créa dès moyens , qu'on ne connut jamais. 
"Tranfportant dans Cùn jeil l'ivieilb de (bn Sgè ^ 
il a (fu des Amans rajeunir le langage 1 
Des Rôles langoureux amme la fadeur , 
iFait foutiïe reQ>rit > & Qait parler au cœui:. 

AiM£Z-vouS mieux jouer Se corriger ces êcreir; 
Automates bnllans , qu'on nomme Petîts^Msutresl 
Portez la t£te haute , ayez l'air éventé , 
La voix impérieufe 9 ou l'organe fluté ; 
Que votre œil clignotant Se faible , en apparenci^^ 
Sur les objets voifins tombe avec indolence! 

* M. Ahli. Dts grâces , Je feùfàncc^ heoMCimp de 
naturel y une fane de tiodvuè ingénieufe, furtout une 
fenpbUiti y ire , uU fogulei çar^Ûcres de fonjeu^ 
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Que tout votre maintien femble nous annoncer 
Qu'au Sexe inceflkment vous ^allez renoncer , 
Que chaque jour pour vous fait éclore une intrigue, 
Qu*un plaifir trop godië dégénéré en fetigue , 
Et paroifTez enfin , excédé de vos nœuds > 
AccabM de faveurs , & bien las d'être heureux* 

Mais ce ton , ces dehors exigent de l'étude; 
Pour contrefaire un Fat , il faut de l'habitude»' 
Voyez nos élégaus \ & nos gens du bel-air ; 
C'ed aux plaines du Ciel que fe forme l'éclair f 
Allez , & parcourez ce magique Théâtre 
D'un monde qui fe hait , & pourtant s'idolâtre. 
Étudiez à fond l'art des frivolités, 
le fçavant perfiiflage & les mots ufîtés ; 
De vos Cercles bourgeois franchiffez les ténèbres i 
Obtenez quelques mois de nos femmes célèbres, 
Leur entretien , utile i vos fens rajeunis , 
Vous 'enluminera du moderne vernis ; 
Inftruifez-vous des foins , des égards que mérite 
La Femme que l'on prend , & celle que l'on quitte j 
DifTertez fans objet , riez avec ennui ; 
Le monde eft vain & fot î foyez fot avec lui ; 
Et revenez , tout fier de cent gfatcs nouvelles^. 
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De leun plt>pres travcris amufer vos modèles*; . 

C'eftainfî que rAbeilIe , aux approches du .jour,.. . . 

Moiflbnne les jardins & les prés d'alentour ; 

Et, disputant la Rofe au jeune Amant de Flore >. /, 

Lorfqu^elle a butine les dons qu'il fait éclore ^ 

Revient dans fon afyle obfcur & parfumé > 

Dcpofer le tréfor du miel qu'elle a forméi. 

B- A K. o M jeune & fêté , dans ce monde frivole-;. 
En (brtant de la Scène» alloit jouer fon râle» . . 

L'ardente vanité fe dilputoit fes vœux; 
C'étoit Agamemnon que l'on rendoit heureux^ 
H con(èryoit (on rang aux pieds de Tes Maîtreflèsy . 
Et (è donna les( airs de tromper des Ducbeilès.. 

Mais craignez d'abulèr d'uivconlèil imprudence 
L'afteur n'eft plus qu*un fot , s'il devient impudent». 
Notre fojbîeffe , à tort , le flatte &: le ménage ^ 
Si la fatuité furvit au Perfonnagc. 
Votre état eu de plaire , & non de protéger j^ 
Redoutez le Public ; il aime à fe veoger. 
Lorfqu'on veut s'élever , il faut fçîivoir defcendrei , 
D'un, puérile orgueil que pouvcz-vous attendre ^ 
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Qiund le preoûer valet fe rit de vos hautenfi^»; 
Et v9 pour C9Û argent 60kt Cts protedeurs | 

Toi, i|ui ptétends briller dai» les Scènes bnrlefqoeSji 
D'un monde moins poli con&lte les gcoterques » 
De nos Originaux folâtre obfervsueur » 
Joins rétude du Sage aux t;ilen.<s de l'Aâewtm 
Viens , pafcpuîs tous.hs fieuz oà le Peuple déplpie^ 
Autour d\in ais brîft „ (on humeur ou fa joie* 
Prends cette hivnble e'cabelle , ofe êç vuide avec lut 
Ce broc de vin fumeux , arrivé d'anfourd'huL 
De ces Mottels grofSprs apprends 1^ de 90ns plaire; 
Tous leuxs traits (ont firappans ^ 8c rie%fac les ^t^^ 
Ici , c'eft un vieilkyrd de rides fiUonné ,^ 
Et d'un elTain d'enfaas toujpurs environné ,, 
Courbant fon corps u(é fut un bâton mftique » 
n fe fait craindre encot par (a gaité^cauftlque. 
Chacun i fes dépens ventenvaip s'égayer;^ 
Des rieurs prévenus il rit tout Ip premier: 
Voyesc^vous ce Silène » au dos r^nd & convexe» 
Heurter tous fès voifins de (on pas circonflexe ^ 
Injurier cet arbre > fc , prêt à trébucher 
^Manquer toujours le but qu'i} va toujours cherche^^ 
I^lusloj^, ifi^ Cham^ioii;^ fui^ieux », hors d'faalcînç^ 
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S^ffnMBt, les poîi^s fiermés, fotic fud^ué groflè Hiél^né» 
Tel ob^et eft chpqoaat dans ta, réalité > 
Qui plaît au Speftateux„$tl eft t>ieA îôiiték 
Vadé , pour achever Tes efi|uifiê$ fidelles. 
Dans tous les carrefours pourfuivuic Tes oiodèles ,. 
De ce cofhmie àgrefte iogénu pertifàQ>, 
Interrogeoit le Pâtre , abordôit l'Artifaii. 
Jaloux de la faifif fans ma%ie & Ans pâture » 
Jufc^iii^s aux Porcberofis U chercha, la Nature» 
Etoit-il au Village ? il èa tra(oîi 1« mœûs ^- 
Trinquoit» pour le^ mieux peiadre» ayee des Rac6ÎM»j^ 
Et changçafî|% cUcyie jour, de ton St de pdètte^ 
Crayonna > fur ub Port> Jérâmé & Fandxoaetfi^^ 

C£^ aimables Moitels doat tes noms adorée 
Sont ^ aux faftes des jeux » pour jamais CQ&GtcrÀ % 
Arbitres, délicats des plaifîrs de l^aunre âge » 
De la divine Orgie aboient adnil l'u&ge;. 
Chez les Anhtf du temps pal&ient les jours entiers & 
Et puifoientdanslei^li l'oubli des Crééncieis; 
Craigne:^ de trayeftiv » Baladins (iibalternes » 
Ces Libertitis titrée , en Buveurs de Tavernes t 
Faites-en des Chaulieux & des Anacréons » 
A <iui tous II» AmQurSwOnt.fetvid'É^^anlbas; 
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Que toujours à travers les brouillards de rivreflê,;' 
Malgré tous vos écarts , le Courtifan paroifTc , 
Et ne confondez point , dans vos pefànts croquis> 
le délire d*un Ruftie & celui d'un Marqua. 

B ELLE COURT, de ces traits a fkifi la finelfèî 
Son bacchique eajodment n'cil jamais fins noblcBc^ 
Soit que , quittant la table encor tout délabré y 
D'un efTain de buveurs il revienne entouré » 
Étourdir un Vieillard par des difcours fans fuite i, 
EJt lui balbutier des leçons de conduite ; < ' 
Ou (ôiç que plus lai&s , & gaiment indifcret^. 
Il démafque en ti;aat rUfmicr^Xurcaset. 

Vou^ que l*àge a mûris & rendes plus fcvèrcf 
EfTayeï vos taléns dans les rôles de Pères. 
Ceft-li qu'enfin Thalie o(è élever la voix , 
Et que ie oœur énau peut reprendre Ces droits 5 * 
Acquérez ce maintien ; ce débit plein d'àifance , 
Et ces tons affurés, fruits dé Texp^fiencc. 
Soyez dur , inquiet , défiant dans Simoa,- 
Dans LicaBidre impo&nt , tendre dans Eupliémoi^' 
l^odérez votre voix , qu'elle parte de Tâme : 
Il &ut que fans écl|fs votre jeu nous cnflâinc^ -• . 
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D'un geftc toujours fiinple appuyez vos difcours s 
L*aug«fte vérité n'a pas beloin <l*atours. 
Si cependant un fils^concre lui vous anime , 
Éclatez , r9yez ferme , éloquent & fublime. 
OfFrez-nous à i*afpeâ: de ce fils criminel. 
Toute la raajefté du courroux paternel > ' < 
Excitez les (anglots , faites couler les larmes , 
De la Nature en pleurs déployé? tous les charmes ; 
Tranfmettcz-nou» votre âme , & que le Speftateur 
PuifTe applaudir au Père , en oubliant TA^^eur. 

Vous Reines du Théâtre oi TAmour vous appelle,' 
L'orgueil de vous inftriiire a réveillé mon zélc. 
Je n'ai point, au hazard , confond^ mes couleurs; 
(Econome prudent, j'ai réfervé les fleurs. . 
Mufc , couronne-toi d'une paljtie nouvelle : 
La beauté te (burit , il faut chanter pour elle. 
Pour, t en faire écouter, forme de plus doux fons, ' 
Elle veut des confeils , & non pas des leçons , 
On ne peu( l'éclairer , quand on ne peut lui plaire. 
Dirige Tes talens , mais d'une main légère. 
C'eft linfi que l'on voit les flexibles cizeaux 
Pe l'ambre ^ux fruits dorés arrondir les rameaux» 

(SS IL rufé , taille lefle , Se langues indifcrettes ;| 
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Ce qu'il bm aux Val«ts » il le 6at ieuic SbiAseiMÏ 
Par Torgane fur-touc elles doivent briller. 
Agir prefque toujoiffs fc toujours babilU r; 
Ou du iBoias » fe tai(àat avec impatience ^ 
Pvr un ^efte iadifcrec édiauffet leur fflence» 
Qu'elles fe gardent b'en de charger leurs tabfeanxi' 
Nous voqloas des Temcrt & nos pas des Ci ot$» 
Le y^ effi>rt de rArc annonce une ame aridew 
Alors qu^l eft contsaint > le rise eft infipide. 
Camille « aux yeux charmés de feiSphire furpris ^ 
Çouroic Cm les moiflbos ûnsxcuirber les épis. 

A H ! fi la^ Stène encore ofiBrolc i notf e tue 
Cette Aé^rice adorée 3c trop t6t dirpdrue ^ 
Qui par Ton enjoument fçavoit tout aâim^t 
Et que , pour fen éloge . il fuft de nommer ( . ... i 
Je vous dirois (ans ceflfe ayei les yeux fur elle % 
fk \t' croxrois tout dire , eo l^ofiant pour modèle^ 

I L me femble la iroir , Toril brtllanc de pM% 
Parler , agir » marcher avec légèreté > 
Piquante fans apprdc, & vive (ans grimace» 
A chaque mouvement acquérir une grâce ^ 
Soutire ^ s*ex|rimer ^ fe taire avec elprit^ 
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Jo!n<]re le jeu muet à Téclair du 4éblr , 
Nuancer tous festons, varier (a figure. 
Rendre l'art naturel, & parer la Nature. 
Vous , qu'elle-noénie invite à marehcr fur lis pas j^ 
Émules en talens , rivales en appas y 
Luzzi , fcune Fanier ^ volez dans la carrier^ \ 
l'Amour en (buriant vous ouvre U barrière , 
Trèfle un myrihe nouveau pour orner vo^ attraits ^ 
Et bat des mains lui-même ^ en voyaut vos iaccès* 

F A R is , à chaque pas , nous offre cent G>quettes ^ 
Ivres d'un fol encens , volages , indjfcreites : 
O vous , qui (bus leurs traits voulez nous dlBâmern 
A jouer leurs travers , l'art (èul peut vous former s 
Attendez que letem{/s , maître tardif À (âge , 
Du monde & des plai&s vous ait appris l'u&ge i 
Çaififfez la (àl(bn de la maturité , 
Ce moment dangereux , le (bir de la b^aut^ 9 
Ce moment , où les cœurs ne codent qu'à radrefli^ 
l'Amour eft un enfant qu amufe la Jeuneflê :.• 
A dix-huit ans , à vingt ^ on peut le retenir; 
Mais , à trente , ou l'ennuie ; il faut le conquérir* 
Four ce fameux exploit il efl mille artifices , 
Ç^ le jeu des vapeurs &; celui des caprlcçs ^ 
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D'un gefte ou d'un fourîs combinez la valeur t 
Commandez a vos yeux de feindre la douleur^ 
Le pUifîr , le dédain , & la mélancolie , 
La raifon quelcjuefots , plus fbuvent la folie t' 
Et vous viendrez alors reproduire à nos yeux 
L'Amante qui d'Alceftc a captivé les vœuXi ' 

Combien , dans ces tableaux , me femUe intéreffante 
Cette Aélrce * , à la fois , noble , fage & décente, i 
Qui fçait tout détailler ; & ne refroidit rien , 
AfTujettit au goût fes tons & fon maintien , 
Et qui , fidèle aujb^rai , (ans nuire au vraifemblaWe i 
Toujours ifl^énieufe > eft toujours raifonnable. 

ÏM o I s $o M N A N T vos attraits , û rinfléxible temps 
A d^ja loin de vous emporté le priijitems » 
N'allez point dédaigner nos froides Céliantes , 
Et nos E(carbagnas^ & nos vieilles Amantes. 
Tous ces râles » choquons s'ils n'ont l'appui du jeu > 

mmmmmlmmmmmmmmmmmmmmmmÊmmÊÊmm^mmmmÊmmmÊmmmmmmmmmm 

* Madame FrévUlc , fupimura dans h Comique 
nohhi On croit voir une Femme de qualité qui iami^c 
â jouer la Comédie. 
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Sous les traits de Gauthier * ont fixé notre aveu» 
Vous y pouvez de i*art déployer les richeflès : 
Leurs traits (ont plus matqués , mais ils ont leurs fineitês» 
ÂfFe^ez quelquefois un fourire enfantin s 
Qu'une rofe en bouton parfume votre fèin j 
Et , de quelques pompons ornant votre cocfiure ^ 
De la beauté naifiante empruntez la parure. 
Mais y pour nous égayer , ne nous révoltez pas ; 
N'enrubanez point trop vos burlefques appas. 
Dans vos plus grands excès (oyez prudente & fige ; 
Baiflèz de vos cheveux le double ou triple étage ^ 
Élaguez ce panier , rognez cet éventail , 
Et n'ayez point enfin Tair d'un épouvantai!. 

Les rôles ingénus veulent de la décence. 
L'Aftrice s'embellit par un air d'innocence. 
L'Amour doit y briller, mais doux & défàrmé : 
Songez qu'il vient de naître , & qu'il n'eft point formé. 
Le Soleil, en naif&nt , n'échau£Fe point encore. 



* Aujourd'hui Madame Drouin , A firice pleine d'écrit 
& d^ intelligence. Elle afuccidé à Mlle LamQtte dans 
Us ràUs de caraSères^ 
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Et (emble fe jcuer fur les monts qu'il coloré ï 

Exprimez dans vos yeux Tcnfimce du dçfir » 

Et d'un Dxur étonné qui s'éveille au plàifir» 

Il faut que votre voix , en peignant votre flâme i 

En (oDs mélodieux fe FafTe entendre i. Taixie. 

Offrez-nous j s'il fe peut , ce timide embarras 

Que donne la Nature > de qu'on n'imite pas« 

Ce front baiiTé Toujours , & qui rougit fans ceflê § 

Cette grâce naïve , atour iie la jeunefTe : 

Ah i ne l'offrifquez point par de vains otnemens* 

Une rofe fiif&t pour orner le Printemps. 

Nous repréfentez -vous la tendre Zéné'ide , 
Qui s'indigne & gémit fous un mafque perfide } 
Marquez-nous ce dépit Se ce reflfentiment : 
C'eft une Nymphe eti pleurs , qu'outrage (on Amante 
Qui réfifte , qui craint de le voir infidelle » 
Qu'il foupçonne être laide ; Se qui fait qu'elle eft héH^é 
Quel voile peut cacher ces douloureux combats , 
Et l'orgueil d'une Amante , Ôt fur-tout fes appas I 
Que votre jeu foit vif , qu'il peigne vos allarmes , 
Et 9 qu'à travers le mafque , on découvre vos charmesJ 
Dans Lucinde fur-tout variez vos tableaut : 
Chaque Scène y produit des fcntimcns nouveaux» 
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t^^ lit lôuvtair cruel k mile i ces images f 
tic talent qai &*eft pkis » veut encot des hoiomages» 
^eniiie Guyane ** ^ moii cœar ne t'oublira jamak. 
Puid^je tiafis mes vêts ranimer tes attraits X 
Combien elîe.étoit itmple, intéreflkme, & belle t 
Amour , tu t'en (btiviens > tu lui tt^zs fidelle» 
La douce illïffion accompagnoit Tes pas : 
Les Grâces TihCpîtoient , & ne la qùittoient pasii 
Amour , gtic^ ^ beauté » rien ne la put défendre i 
La tombe s'entrouvrit > il y (allitt defcendrib 
Ainfi l'étoile brille» ^ bientât» i nos yeuXg^ 
En mourantes clartés (cmble quittet les cieux* 
Que dis-)e ? elle refpÎT^ : il eft d'heuteux ombng{;&|^ 
Afyles des Héros, des Belles & des Sages.. 
Souis ces berceaux rians& fermés aux doulejiKss^. 



* On fcTA peut-être firptis de ne pas trouver^ hi U 
nom 4e Mlle GauJJin qui excelloit dans Us n.Us dont 
il sa^t. Toi craint la monotonie de la Uu^nge répétée» 
Mlle Guêantn\mt que tEUve de Cette ASl.icecéUhre^ 
mais promettoit de devenir fa rivale» Un organe en^ 
i€kantêur f une- fiptre armante , toute la fcdu&iort de 
V ingénuité ^ Uls Jurenijes tittçf^ 6t U^ motiff dé.m^s 
4ioj;es% 
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Près de Ninon peue-étre elle ciieille des fleitfs i 
Peut-être qu'i Maurice , * élevé fur un Trône t 
De Myrtlie& de Lauriers elle offre une couronne» 
Se rappelle des vers , qu'il lui fait déclamer s 
Et n^euvie aux Mortels que le plaifir d'aimer. • • • 

Mais quoi ! quelle Beauté s'avance fur la Scène! 
Le Sentiment conduit fa démarche incertaine. 
Sa voix fe développe en (bns doux & flatteurs ; 
Son œil eA un rayon qui luit au fond des cœurs« 
5ur ce front ingénu quel'e grâce enfantine ! 
C*eft la ûaïve Hébé qui fourit & badine : 
C*eft la Rofe qui naît , qui va s'épanouir , 
Lentement fe déploie , & craint de s'entroiivriif $ 
Cliarmante Doligiii , puiS-je te méconnoître ? 
Toi , fi chère à l*Amour , que tu braves peut-être ; 
Poui.uis i ce Dieu léger , qui brigue tes faveurs , 
Séduit par les attraits ^ efl âzé par les moeurs. 

L* A R T n'eft point dégtadé , Ibrfqu'il fe multipliai ' 
On élève panout des Temples à Thalie. 

!! Le Maréchal de Saxt. 

Vous 
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Vous , qui nous amufez par d'utiles travaux , 
Dans un monde brillant vous trouvez des Rivaux. 
Quel triomphe pour vous ! (bus ces lambris tranquilles J 
Où la grandtur s^échzfpe & s^enfuit loin des Villes , 
Dès que Flore a , près d'elle , alfcmblé les Zéphirs : 
Mille jeunes beautés , qu'unifTent les plaiiïrs , 
Au grind jour du Théâtte ofant rifquer leurs charmes, 
y fçavent exciter ou lés ris ou les larmes* 
Aux agrémens naï& de là fimple gàîté > 
L'une a (çu de Tes traits plier la majeflé ^ 
Et, lorfqu'elle defcend aux jeux de la folie > 
L'œil la preUd pour Vénus , l'oreille pour Ifhaiie. 
L'autre vive , légère , un panier à la main ^ 
Retrace à nos regards ^Amante de Lubîn ; 
Ou plutôt , à cet air qui plaît (ans impofturé , 
Sous le chapeau d'Annette , on croit voir la Nature. 

L A Scène quelquefois raRèmble deux Amans 
Gèués dans leurs defirs , & dans leurs (èntimens. 
Voyez comme leur joie éclate & fc décèle : 
Voyez quel doux rayon dans leurs yeux étîncéle : 
Malgré l^aimable Dieu , qui (èul les fait agir , 
Commandés par leur r6le , Us n'ont point à rougîr« 

H 
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Ils peuvent librement , (ans craindre pour leur flâm.e i 
Se parler en public des fecrets de leur âme. 
Ce n*efl que pour eux Teuls que brille un û beau jouri 
Ec la décence même applaudit à l'Amour* 

L fi plaifir m'égaroit ! la raifon me ramène* 
Mufes > dont le pinceau peut enrichir la Scène » 
Joignez à mes eflais vos efforts plus certains. 
Pour former des Auteurs » il faut des Écrivains. 
Tel qui , depuis longtemps , rampoit fbible & timide» 
Dans des rôles nouveaux a pris un vol rapide. 
Remettez fous nos yeux le tableau de nos moeurs^ 
Badinez avec nous pour nous rendre meilleurs. 
Qui retient vos crjiyons? Quels feroient vosfcrupuleil 
Molière eft fous la tombe > & non les ridicules. 
Oui , chaque âge a les (iens vrais , cara^^érifés : 
Ceux-là (ont apparens , ceux-ci mal déguifés. 
Il faut leur arracher cette enveloppe obfcure i 
Il faut â chaque fîécle afiigner fa figure: 
Avec des traits divers, le nôtre a fes Orgons j 
11 a fes Impoiteurs , il a fes Harpagons. 
La Nature > en créant , toujours fe renouvelle s 
Les vices ^ les travers font variés conunç elle 



C a A ir T I h tif 

t%(tivtt , parcourez & la Ville Se la Coof s 
ï)ans nos caurs» en riadt , teftez porter le jàVLt: 
Quel léger tourbillon , va » vient , revient k fouléi » 
Dieux ! que d'Originaux fe préfcntent en foule ! 
Voyez- vous celui-ci, que Ton vient d'empâter i 
Dans Ton fade Bourgeois tout honteux d'exifler : 
Cet autre , embatafR de fà vaine richeffe , ^ 
Qui cherche en vain Tes fens ufés pat la moleflè ; 
S'ennuie au feih des Arts qu'il rafTemble à grands frais > 
Dine , foupe , s'endort au (bti des clarinets 5 
A fa meute , fâ troupe , & furtout fa mufiquc > 
ï^atigue » tout le jour , fon âme léthargique , 
Et retombe le foir » eti bâillant de nouveau , 
Sut un lit d'édredon , qui lui fert de tombeau ? 
Tranfportez â lios yeux la jeune Courtifanne, 
Qui , fille de l'Amour , le fert & le profane 1 
Avec grâce (burit > intrigue (àvamment » 
Défefpére avec art & trahit décemment. 
Ce Prote£leur banal entouré de TherfiteSi 
Et qui pour fes amis compte fes Parafites s 
Ou ce préfompiueux , ivre de fes talens , 
Qui regarde en pitié jufqu'à fes Partifans i 
Et d'un oeil prophétique > od le dédain tepofè t 

Hi| 
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Dans les ficelés futurs lit (on apothéofê. 
Alors \t cueillerai le fruit de mes leçons. 
Qu'imMoLèrc s'élève » il naîtra des Barooi» 



^ 
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L OPERA, 

C H A N T T R O I s I É M EL 

jj ES c E N S f viens nr'infpirer , (çavante Polymnie^ ^ 
Vieiis m'ouvrir les trc(ôrs de Taugufte harmonicè. 
Tu m'exauees : déjà tous les Chancres des bois > 
Te. {(gluant en chœur, accompagnent ma voixw 
L*Onde de ces ruifleauz plus doucement murmure ï 
Zéphir plus mollement frémit (bus la verdure. 
Le» Rofeaiix de Syrhix , changés en Inftrùment i, 
Vont moduler des airs (bus les doigts d'un Amantw 
Cet arbufïe plaimtf , cette grotte (bnore r 
La parble n*e(l plus , & retentît encore. 
Dans le calme enchanteur d^ln loifir (l^udieaXy 
O' DéefTe ! j'entends la Muiîque des Cieux, • 
La Terre a (es accens , & les airs lui répondent ; 
I<es^ Aftres dans leurs cours jamais ne fe confbndenc^ 
Les Mondes , entraînés par leurs refTbrts fecréts ,. 
Toujours en mouvement , ne (c heurtent jamais» 
Paroiflan; oppofés , ils ont leur fympathie : 
fiao& Tàçcosd général i.. çhacua a fa parties 

Hiih 
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El les Ctrtf «mr'cux , pas ton an cr^ateuf » 
Forment un grand concert , digne de leur AuteuK 

Mais daigne enfin , quittant cette fphère hardie « 
Ailîgner des leçops i notre mélodie. 
De la Scène lyrique , objet de mes travaux » 
Étale i mes regards les magiques tableaux* 
Dis-mpi par quels fecours ,1e ckant plein de ta flàme» 
Peut s'ouvrir par l'oreille un cliemin jufqu'à l'ame s 
Ce qu'il doit emprunter , pQur accroître Coq feu „ 
Pe Pefpfit» de la force > ^ des grâces du jen. 

Vou$ qui fur ce Théâtre oferez voi¥» produire» 
Reçute^votts des 'traits a^lortis pour féduire? 
N'allez point) fur la Scène ufurpant un Autel. 
Y faire huer un Dieu fous le^ traits d'un MorteU 
Le monde o4 vous entrez eft peuplé de Déelfes : 
L'Amour, en folâtrant, y choifit fes Prècreffei. 
Avec des traits flétris » un teint jaune & plombé > 
Pourre9-voas , fans rougir , prendre le nom d'Héb^ è 
D'un œil indifférent verrai«je une mulâtre 
Applique» â Véi/us fa couleur olivâtre 5 
Dans un char tranfparent , par des Cignes traîna « 
Fendre les airs » aux yeux de Pap hos étonné i 
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Et nippeller en vaîà cet enfant volontaire » 
Qai s'eft allé cacher à l'afpcft de fà mère f 
Que Flore , i mes regards n*ofe jamais s'oÉ&îr j 
Sans me faire envier le bonheur de Zcphir : 
Sa bouche > au doux fouris , doit être aufG vermeilfe» 
Que ks boutons de rofe , épars dans (à corbeille* 
L'Amante de Titon^pour fixer nos amours,' 
Doit avoir la fraîcheur du matin des beaux jours i 
Et , fous les pampres vcrds dont Bacchus fc couronne > 
Le plaifir doit briller dans les yeux d'Ezigone. 

Que la taille & le port (oient toujours adaptés 
Aui rôles difFérens que vous repréfentez. 
Des Coloffes hautains , dont l*Amour fuit les traces > 
Pourront-iîs badiner fous le corfet des Grâces ) 
La Naine pourra-t- elle > avec Tair enfantin ^ 
Me retracer Palias une lance à la main ; 
Et l'orgueil menaçant d'une Reine en colère 
Conviendra-t-il au front d'une fimple Bergère > 

S A c H E 2 y quand il le faut , varier votre toa » 
iïévère dans Diane», emporté dans Junon^ 

V o V S (urtout qui voulez^ dans vos fureurs l]^que» » 
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Rcflufciter pour nous ces Paladins antîqueii 
Tous ces illuflres fous, ces Héros fabuleux; 
Soyez . à nos regards , gigantcfques comme euXk, 
C'eft peut de m'étaler une [euneffe aimable > 
Je hais un Amadis , sM n'eft poijit formidable. 
Quand Roland déracine en fes fougueux accès ^ 
Ces chênes orgueilleux, ornemens des forêts,^ 
Je veux que , déployant une haute ftature > 
Il enrichifle l'art des dons de la Nature :, 
S*il n'en impofe pointa l'œil du Speâ:ateur> 
Si je ne confonds point le modèle & TA^leur y 
D'un tableau fans effet »bient$t je mç détache j. 
Je ne vois qu'un enfant , çach.é fous ua panach/s j^ 
Et don; Iç^ foible bras » jouant de l'efponton , 
Renvctle y avec fracas ^ des arbres de carton. 
En vain, fon oeil menace, & fa main eil armées. 
Je cherche le Héros, & je ri^ du Pigmée. 

Par la feule raifon mon efprit enchanté. 
Cherche dans le preftigc un air dç vérité. 

Pour nous, rendre les traits d'Adonis ou d*Alcîdc j 
Le genre de vos voix peut vous fervir de guide. 
Ces fons frêles & doux fcroient choquans & fauxr^ 



I 
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Dans la bouche du Dieu qui gourmande les flots i 
Ces orti;anes font faits pour briller dans des fêtes ; 
C'cft d'un ton foudroyant qiie Ton parle aui tempêtes. 
Quand les vents déchaînés mugiflfent une, fois. 
Ils ne s'appaifcnt point avec des ports de voix , 
Et Jupiter lui-même , armé de fbn tonnerre , 
Se verroit , dans fa gloire > infulté du Parterre , 
S*il venoit jS*annorçant par un timbre argentin^ 
Prononcer en fauflet les arrçts du deftin. 

Mais c'eft peu de îa voix , c*eft peu de la figure » 
Si vous ignorez Tart d'achever Timpofhire ; 
De parer ces préfens , d'y joindre l'adion , 
Et cette véiité , d'oil naît Tillufion. 
Dans ce refTort trop dur mettez plus de molefTe : 
Ces mufcles trop tendus ont befoin de fouplefic? 
JLa grâce & la beauté d'un Athlète vainqueur 
Sont dans l*ufàge adroit de fa mâle vigueur. 
Faitasr-vous , il le feut , une fccrette étude', 
De chaque mouvement & de chaque attitude: 
Inftruits par la Nature , apprenez à l'orner ; 
Sur le Théâtre enfin fâchez vous deUInec. 

C E « T par-là que Chaïïe régna fur votre Scè^e ,^ 
£c partage le ciône > où s'afiled Melpomènei. 



121 r O P Ê R Ai 

P R I T F i fiivorifcr vos uttîey eiFortf » 
La Peinture a pour vous déroule ("es tréCors» 
Des grands Maîtres de l'art confuhez Irs ouvrage»^ 
Voyei-y nos Héros vivïc dans kurs images» 

L' u N , pâlifTant de rage , arrachant fes cheveux. ,, 
Semble frapper la terre , & maudire les Cieuz :. 
L'autre , plus recueilli dans fes lombres allairmes % 
De Ton oeil concerné laifTe tomber des larmes^ 
Ici > c'eft un Amant , vengeant fes feux trahis t 
Là , c'eft un Père en pleurs qui reclame fon 8h, 
Dans fa noble fureur,, voyez comment Achille 
Eft fier & menaçant , quoi<|u'il refte immobile : 
Quelle ame dans ce calme ^ quel emportement! 
Chaque fibre , à mes yeux , exprime ua (èntiment. 
Mars auprès de Vénus cherche en vain fon audace & 
La Fureur difparoîc , âc l'Amour la remplace. 
Entre des bras d'albâtre, à tout moment,, prefl^j^ 
Sur le fein qu*il careffe^tl languit lenverfé ; 
Son regard cft btâiant , (on ame eu éperdue : 
Aux lèvres de Cypris fa bouche eft fufpendue-i 
E( de fon œil guerrier , où brillent les defirs , 
Coulent CCS pleurs fi doux » que l'oa doit aux plaifirt» 
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Du charme des couleurs qui pourroit fedtfeiidrel 
Séduite par les yeux , l'oreille croit entendre ; 
Ceft, quand TAûcur peint bien, que nous Tapplaudiffons. 
Raphaël & Rubens vous tracoient des leçons , 
Et les fruits de leur art , vrai dans fon impofture , 
Sont des vols que leurs mains ont faits à la Nature. 

Lorsqu'un Chantre fameux , une lyre à la main , 
péployoit 4es accords le pouvoir fouverain. 
Et , par une harmonie ou belliqueufe ou tendre p 
Maîtrifoit le génie & l'ame d'Alexandre , 
ÉchaufFoit Tes tranfports , Tenivroit , tour-à-tour , 
De douleur , de plaifîr , de vengeance. & d'amour. 
Lui faifoit à fbn gré prendre ou quitter les armes S 
Pouflcr des cris de rage , ou répandre des larmes s 
Rallumoit fa fureur contre Perfêpolis , 
Ou le précipitoit fur le fein de Thaïs , 
Puis- je croire qu'alors fon front , fans énergie , 
De (es divers accehs n'aidât point la magie i 
Ses regards lour-i-iour altiers , fombres , touchans , 
Peignoient les pallions , mieux encor que fes chants ; 
Dans tous fes mouvemens relpiroit le délire : 
Son gçdci fon vifage accompagnoit (à lyres 
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Et Je fbn aâîon l'âoqucnte chaleur 
TranGmeccoic à Tes (bns la fiâme de (bn cceiin 

L'o R G A V E le p^ s beau , prive de cette flâme^ 
Forme uu ûérile. bruk» ^ui ne va. point à Tame*. 

Que Torgane pourtant ne (bit point n^glig^ : 
Cet utile refToti veut être dirigé > 
La ^^acurc le donne , & Târt f^ait le conduire ^ 
L'affoiblir ou Tenfler , l*ëtendrc ou le réduire.. 
Infinuant & doux , quand il faut dcmarder ; 
Terrible & véhément , quand il faut commander S. 
Sourd dans le défelpoir , fonore dans la joie » 
Taniôt il fe renferme & tantôt fe déploie». 
Le ton cft tyrannique î il s'y faut affcrvir ; 
Mais les inflexions doivent vous obéir. 
Selon que Tame foufFre ou que Tame eft contente,» 
L'inflexion doit fuiyre ou vive ou gémilTante*. 
Des Com autour de nous éclaxent vainement^. 
Leur plus douce magie efl dans le (entunent: 
Le (entiment fait tout ; c'efl lui qui me réveille ;.. 
Par lui , Tame eft admife au plaifir de Torefile s 
Et je place l'Adleur privé d*un fi. beau don, 
ÂudeiTous du Auteur y ibftruit ^zx VâiucanJGbii» 
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ïïoTRï gôdt, plus fuptfrbe avec plus de .jufteiTe, 
ï)e nos récitatifs accufe U triftcffe i 
Ces modulations , dont le refreîn glacé 
Semblé un hymne funèbre au fômmeil adrefIJ. 
Le vrai lréc:itatif , fans appareil frivole > 
l)oit marcher, doit voler » ainfi que la parole. 
Pour lier ladlion ce langage cft formé , 
Et veut être chanté , bien moins que déclamé- 
Pourquoi donc tous ces cris , ces inflexions lourdes ^ 
Ces accent prolongés fur des fyllabes fourdes , 
Ces froids glapifTemens , qu'on Ce plaît i filerl 
CèfTeE de m'étourdir, -quand il îiuimfe parle». 

Qu IT T E2 cet attirail , cette înfipide ehiphàfe, 
l'écueil de notre chant , loin d'en être la bafc ; 
El ne vous piquez plus du fol entêtement 
D'endormir le Public méiodieufement. 
La célèbre le Madré » bonneur de votre Scène» 
AfTerviflôit Ëutcrpe aux loix de Melpomène» 
Elle plirafoit Ton chant, (ans jamais le charger î 
Ce x^ui languidbir trop , elle olbit l'abréger. 
Ce long récitatif, où l'Auditeur fômmeille, 
Fixoic i'efprit alors » en careilànt l'oreiUe i 
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£c le Drame lytique^ aujoutd'huî fi traiiiaûC^ 
Avec lëgéreté marchoic au dénoûment. 

Ré$cRVE2, iéCcxvez h pompe muficale » 
Pour ces morceaux marqués , od l'organe s'étale i 
Où Pâme enfin s'échappe aui fons plus véhémens f 
£t donne un libre eifor à tous Tes fentimens* 
Que vos inflexions (oient alots (butenues s 
LailTez-les expirer en de longues tenues ; 
Prodiguez le point d'orgue & Içs coups de gofier ; 
Le Public les exige, & va s'extafier; 
Mais dans tous ces détours d'un dédale perfide # 
Que le motif de Tair (bit toujours votre guide. 
Ceft ainfi qu'un Sculpteur , à qui l*art eft connu , 
Sous le voile toujouts fait (bupçonner le nâ* 

D A M $ ce ftacas lyrique , & ce brillant délire , 
Par un maintien forcé n'apprêtez point à rire* 
Craignez de vous borner à des fons éclatant ;* 
Et gardez que vos bras , fufpendus trop longtemps t 
Comme deux contrepoids > qu'en l'air un fil balance f 
Attendent , pour tomber , la fin d'une cadence. 

S A M S doute par le chant vous devez nous charmerl 
1/Iais c'eft au jeu fui-tout que je veux vous former* 
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T o I , qui veux c'emptirer des rôles à baguette » 
Situ n'as pour talent qu'une audace indircrecte) 
l^ourras - tu , Tceil en feu , bouleverfer les airs » 
Faire pâlir H^cace , enfler le fein des mers > 
Et , perçant de Pluton le ténébreux domaine , 
A tes Dn^oïis ailés parler en Souveraine ï 
Tes yeux mt peindront-ils la rage & la douleut! 
Four évoquer l'Enfer, il faut de la chaleur» 
Ne va point imiter ces Sorcières obfcures. 
Qui n'ont rien d'infernal > fi ce n'eft leurs figures i 
Menacent fans fureur » s'agitent fans tranfpcrt ; 
Et dont le moindre gefte eft un pénible efibrt. 
Sifyplie , à leur afpeâ , ^ tranfit & fuccombe : 
De fes doigts engourdis (à roche échappe , tombe % 
Et l'ardent Ixion, furpris de friilbnner , 
Sur fon axe immobile a ceiTé de toumet. 

I L faut que > dans (on jeu » la redoutable Armidc 
M'atcendriilè à la fois , m'échauffe & m'intimide. 

D A N 8 ces riants Jardins Kenaud eft endormi. 
Ce n'eft plus ce guerrier, ce fuperbe ennemi, 
Ombragé d'un panache & caché (bus des armes, 
C'eà Adonis qui dort, jprotégé par (es charmes* 
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Atmïdt Tapperçoit , jette un cri de foreur i 

S'élance , va pérorer fon inflexible cœur. 

O changement ioudain , elle tremble » (bupire » 

Plaint ce jeune Héros , le contemple & Vàdmité* 

Trois fois , prêt à frapper , fon bras s'eft ranimé § 

Et (on bras par Ces yeux eil trois fois délarmé. 

Son cojrrouz va renaîrre 9t va mourir encore : 

Elle vole à Renaud , le menace , l'adore ,' 

Laiife aller (on poignard , le reprend tour-â-tout ; 

Et (es derniers ctan(ports (ont des tranfports d'amouté 

Que ces eittportemens font mêlés de tendreflè! 
Quel contraftc frappant de force & de foiblclTc? 
Que de foupirs brûlans ! que de (ecrecs combats i 
Que de cris & d'acccns , qui ne (c notent pas ! 
A J'ame feule alors il fout que j applaudiflfe : 
La Chanteufe s'édipfe , & fait place à l'Adrice. 
Il échappe fouvent des (bns â la douleur , 
Qui font faux à l'oreille & font vrais pour le cocuf. 

Quand de Pfyché, mourante au milieu de roragCi 
Arnould * les yeux en pleurs me vient offrir Timagc , 

* La feuLç A^ricc de ropérd. 

Ec 
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Et Mmit Toa^ là niie , oâ brillettc mille éclairs » 
Puis-je entendre (a voIy y dans le fracas des airs \ 
J'aïQie à voir Ton ef&oi , lori[<)iie la foudre gronde i 
Ec fes tegards errans fur les gouffres de l'Onde ; 
Ses (bns plaintifs & fourds me pénètrent d'horreur ; 
Et Ton (ilence même ajoute à ma terreur. 
Grâce à IMluiiôfi , je (ens trembler la Tetre ; 
Cet airain , en roulant , me (èmble un vrai tonnnere s 
Ces 4ots que l'Art fouléve & (çait aflujettif , 
Sont des Hots écumanf tout ptéts à l'engloutir} 
Et » lorfque le flambeau des pâles Euménides 
Éclaire fon défbrdre & fes grâces timides ^ 
J^éprouve fa frayeur , je friflbnne > & je croi 
Entendre tout l'Enfer rugir autour de moi. 

Telli eft du grand talent la puîflànte féerie t 
Il rend tout vraifemblable > il donne i tout la vie } 
n embrafe la Scène > & » pour donner des loii ^ 
hr peine a*t-il befùin du fecoors de la voix; 

CoMMEMTafes effets pbarroit o(èr prétèndf e 
Celle qui , par momens ^ iméreilànte & tendre « ' 
Senfible. par corvée , U folle par état , 
Quaod fi>a ak eft chanté » fouiu au premier Fat , 

i 



Provoque tes regards, va wandierMogè : 
De ce jeune Amateur endormi dans (à loge { 
Et , le cœur gros enco^ , l*<r U de larmes trempé , 
Airange, en minaudant » tout le plan d'un (bupé. 

QtJE jamais votre efprit ne (bit liors de là Scène} 
Que votre œii au hazard jamais ne fe promène. 
Qubliez des balcons ces muets entretiens i 
. Vos regards font diflraits ^ ils détournent les ;miens^ ; 
Puis- je être intéreffé , quand- vous ceiTez de l'être î 
Et (ans un froid mortel puis-je voir r eparoitre 
L'Automate chantapt , dont les yeur libertins 
Sont en correlpondance avec tous leurs yoîfinsi 

Mais vous qui,dans noscbœùrs prétendus barmoniquesi 
Venez nous étaler vos maffe^ organiques , . - 
Et , circulairement rangés en efpalier 
Détonnez de concert pour mieux nous ennuyer^ 
Vous vertai-je toujours., l'cfprit & le coeur vuides|.. 
Hurlant , les bras croifés , vos refrains inGpides î 
Vous cft-il défendu de peindte.dans vos yeux ^ 
Ou la trifleiTe fc^bre ou les folâtres jeux ? 
Pour célébrer Vénus ^CércSyTlorç ficPomocf», 
jriorl^ue . k tambouiixi aotoui^dc vous réfomie % 
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febus des berceaux de fleurs lorique d*heurcux Amans 
JEntrcIacent leur chiffre , & gravent leurs fermens ; 
Ou (jiie l'ardent vainqueur de Tindus & du Gange , 
Une coupe à la main , préfîdé à la vendange ; 
Quand tout eft rayonnant du feu de la gaîté , 
De quel œil (bucenir votre immobilité ? 
Vous gâtez le tableau qui pat vous fé partagiej 
iDe grâce > criez moins ^ & feniez davantage ; 
£t que l'on puiffe enfin fur vos fronts animés. 
Trouver le feiis des ver3 , par là voix expriméis. . « 

L A Scène s'embellit : fur des bords folîtaircS| 
3c vois fe réunir des groupes de Bergères. 
Î3es Bergers amoureux ont volé fut leurs pasi 
Apollon les appelle à d*aimables combats, 
JDes guirlandes de fleurs ont paré ccS mufettcs. 
Cent touffes de rubans décorent ces houlettes t 
t)éjà de Tart du chant on difpute le prix , 
Les Juges font Eglé , Silvanire , Clotis; 
Ceft dans leurs jeunes mains que brille la couronne^ 
C'eft le goût qui [obtient > & Tamour qui la donne* 

Le goût feul dafis te genre aiCite vos fuccès ; 
Ott Nymphes ou Bcrgisrs , vous ne plairez janais , » 

lij 
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Sans ce taâ: délicat » cette fubtile flâme i 
MyfVère poux i'efprU & délice de Tame. 

Tv lui dolss ton génie , 6 coi» Chantre adoré '% 
Toi*, moderne Linus, par lui-même in(piré. 
Que f aimoîs de tes {bns Theureufe (ymétrie » 
Leur accord, leur divorce & leur économie! 
Organe de 1* Amour auprès de la Beauté , 
Tu verfois dais les^ cœurs la tendre volupté. 
L'Amante en vain s'arrooit d*mi orgueil inflexible l 
Elle cooroit t*entendre & revenoit (ènfible. 
Plus d'une fois le Dieu qui préfide aux faisons l 
Qui tait verdir les prés , & jaunît les moiflbns , 
Las du célefte eûnui, jaloux de nos hommages. 
Sous les traits d'un Berger parut dans nos bocages: 
Sous ces humbles dehors , heureux & carefTé , 
Il retrouva les Cieux dans les regards d'Iffé ; 
Et > goûtant de deux cœurs la douce fympathie» 
Fut , Dieu plus que jamais dans les bras de Ciichie. 
C'cftlui fans douce encor qui vient , changeant d'Autel 
* Amufer , fous ces traits ,'& charmer les Mortels. 

Vous , qui voulez {brtir de la feule profane , 
Comme lui cultivez & domptez votre organe. 



\ 
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Cofrigez-en les tons aigres > peiins ou fatrri 

En gracei > comme lui » transformez vos di^uts^ 

Prétendez- vous m'offirir le lever de TAurore r 
Que votfe foibfe voix par degré femBle éclorer 
Et I fbudain déployée en -(bns vifs & brillans , 
Me retrace du jour les feux étincclans« 
De l'Amour qui gémit qu'elle exprime les peines,, 
Se joue avec Tes traits , & roule avec fcs chaîhes; 
Peignez-vous un ruifleau ? que vos^ fi>ns amoureur 
Goulent avec fes flots > & murmurent comme eur. 

R é p A N D E z fur vos tons une aimabre mollsilei 
D'un organe d'airain fi>umettre là^rudeflè » 
Â chanter les plaiftrs & le9 ris ingénus- > 
Ceft donner à Vnlcain Técbarpe de Vénus» 
Tel Auteur s'applaudit & fe croit fur de plaire- 
Qui d'une votx tonnante aborde une Bergitcw 
A peine dans fbit Art i! ef^ initier 
Et* c*èft^ en: mugiflànt qu^il« me peint Kunltréw ^ 
Mettez dans votre chant d'infènfiUes nuances ; 
Des airs lents oir preffës marquez les diffifrenccs» 
Ce pafTage efl frappant & veut de la vigueurs 
Là » que t'infIéxio& expire avec langueur i. J 

ii4 



Et que par le fuccc^ votre voix enhardie 
Ajoute >^'ilfe peut y à notre mélodie* 

D I V I K E mël)dic , amc de l'Univers ; 
De tes attraits facrés viens embellir mes vers 
Tout reffent ton pouvoir ; fur les mers inconftanteS: 
Tu retiens l'Aquilon dans les voiles flottantes. 
Tu ravis , tu fbumets les habitans des eaux ; 
Et ces hAtes ailés qui peuplent nos berceaux, j 
L'Amphion des forêts , tandis que tout (bmmeille» 
Prolonge en ton honns (on amoureufe veille» 
Et feul , fur un rameau , dans le calme des nuits j 
Il aime â moduler Tes douloureux ennuis. 
Tes loix ont adouci les moeurs les plus fauvag^s^ 
Quel antre inhabité , quels horribles rivages 
N'ont pas été frappés par d'agréables fons ? 
Le plus barbare écho répéta des clunfons. 
Des qu'il entend frémir la trompette guerrière i 
Le Courfier inquiet lève fa tête altière. 
Hennit , blanchit le mords , dre0e Tes crins mouvans,^ 
Et s'élance aux combats , plus léger que les ven^s^ 
' De l'homme infortuné tu fufpens la-mifère» 
Rends le travail facile & la peiue légère. 
<^ue font ^^t de Moi^tels eo prpie ^qx noi^rs chagrins ^ 
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Et que le Qel condamme à.fo«if&ir nos dëdaifisl)' 

Le moiflTonnçur aâtf qUe.le Soleil dévore i 

Le Berger dans la plaine errant avant TAurore^ 

Que fait le forgeron ibukvtot Tes marteaux ; 

Le vigneron biûlé fuf fès atdens coteaux \ 

Le. captif dans les fers , le nautonnier fur l'onde s. 

L'ElcIave enfeveli dans la mine profonde ; 

Le timide mdigent dans fbn obfcur réduite 

Ils chantent: l'heure vole > & la. douleur s'enfuit^- 

Jeune & dîfcret Amant , toi qui , dans ton ivrçfle^ 
N*as pâ fléchir encor ton injufte maîtrefEèi 
Dans le mois qui nourrit nos frêles rejetions ». 
Et voit poindre les fleurs à travers leurs J^ûutonsf 
Sur la Scène de& champs n^ofes-tu la. conduire è 
La Nature eft fi belle à (on premte» fourite t 
Qu'avec toi ton Égli contemple ces tableaux 
Et l'émail des vallons , & l'argent des ruiflcaux ^ 
Dans cet enchantement y que fà main fè repo(^ 
' Sur ce frais velouté qui- décore la rofe ^ 
Qu'elle puiflè , à longs traits , en refpircr l*bdeuÊ^ 
Le plaifir de fès fèns va palTer dans fou coeur.. 
Si de tous ces attraits elle ofoic fe défendre ^ 
JMos-y la volupté d*un chant flexible &l t«nd«e^ 



t^'d V o p Ê n a; 

Tu i^enrétidras bient6c en lècret foupirer • • • ) 
Et je laifTe i rAmour le (bin de c'éciairet. 

1*Art Jes fons n'eft que l'art d'ëmonvoir & de phîre ) 
c'cft le plus doux fccret pour vaincre une Biprgèrcî 
Mais banilTeï Tapprét ; il nous g^ace» &: le chant », 
S'il eft maniéré , cefTe d'être touchant 
JÉvicez avec foin la molle aftécerie %\ 
Qu'avec légèreté votre voix fe varice 
Jaloux de rembdlir, cragnezde la forcer t 
Un organe contraint ne peut intérefler. 
Soyez vrai y naturel, c'eft la première grâce ^ 
Et celle qu'on pourfiiit dégénère en grimace. 

Pou& illuftrer votre Art » re(pe£^ea , dans vos Jenx » 
Le Palais des Héros U le Temple des Dieux. 
Du Trône od fiége Euterpe il ne faut point defcendcOi 
Sans indignation , puis-je voir i puis-je entendre 
Nasiller Arlequin 9 grimacer Pantalon » 
OÂ tonnoit Jupiter > oi\ çha^ioit Appllon I 

Em focre^ ipdigné que (à Scène avilie 
Se fut proftituée aux Bouffons d'Italie ;. 
Que le Fxanfois» cxompé par un charme nouyeaVa 



\ 
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Et pour leurs vaîos fredons abandonné Rameau: 
Ce D»eu voulut punir ce iranfport idoâtrej 
Et > chargeant d'un carquois f es épaules d'albâtre » 
Les yeux étiocelans , la furtûr dans le feln , 
Aux antres de Lemaos il de'ccnd chez Vulcain, * 
L'immortel , tout norci de feux & de fumée > 
Attifoit de (es mains fa fournaife allumée; 
Mais il ne forgeoit plus ces inllrumens guerriers ,; 
Ces tonnerres de M<irSy ces vaftes boucliers , 
Od l'air ftmble fluide, où l'onde dans fa fpbère 
Coule y & fert mollement de ceinture à la Terre. 
L enclume retentit fous de plu doux travaux; 
Il y frappe des dards pour l'enfant de Paphos. 
I» Vulcain » dit Apollon , on profane mon culte } 
» Sur mes autels fouillés chaque jour on m'iufulte. 
» Venge-moi. Tout-â-coup dans les bruyans fourneaux 
Pes cyclopes ailés allument cent flambeaux s 
Ils volent , de déjà leur cohorte enhardie 
Sur les faîtes du Temple a lancé l'incendie. 
Le croiflânt de Phébé > la conque de Cypris , 
La guirlande de Flore de l'arc brillant d'iris; 



• Tai cm que l'incendie de VOpéra pouvait fournir 
me cfi:^od€ agriiihk pour HmiiUir en C/iantm 
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Des Champs Éiflens rimmortelle parure , 

Les Zéplîirs , les RuifTeaux , les Fleurs & la Verdure > 

Les tupcrbcs Forêts , les rapides Torrens , 

Du Souverain des Mers les Palais tranfparens^ 

Hélas ! tout efl détruit ! on parcourt les ruines , 

Là chantoicnt les Plaifirs & les Grâces badines : 

Le Mi erre * , prodiguant les chômes de fa voix , 

Y difputoit le prix aux Syrenes des bois , 

Ici l'aimable Arnould exerçoit fon empire,, 

Et nous intéreffoit aux pleurs de Tclaïre. 

EuTERPE cependant, pour nous diûer (es Ioix> 
Trouve un a(yle teureux , dans le Palais des Roi^ 
Rameau , le fceptre en main, éclipfe Pergolèfe; 
Le Goût a reparu : le Dieu du Jour s'appaife » 
Et fon reflentiment fubfifteroit encor , 
Si la Scène à nos yeux n'eût remontré Caftor; 

2 Mdc l'Arrivée., 



I 



>5> 

'■■ l ' "r I ■ ■■! .y 

LA DANSE, 

CtïANT QUATRIÈME. 

Ju( E jeune Amant de Flore a déployé fes ailes I 
De fe nouveaux baifers naiflknt les fleurs nouvelles» ] 
Les Satires légers , aux accens du haut-bois , 
Soulèvent, en riant , les Ny^npbes de nos bois» 
Voyez-vous ces Tritons , dont les defîrs avides 
Font bouillonner les flots autour des Néréides > 
Ils nagent en cadence , & , joignant leurs bras nuds» 
Agitent doucement la conque de Vénus. 
Volez , jeunes Beautés ; le front ceint de feuillages i 
Trav erfez, en danfant , l^s vallons , les bocages : 
RcflTufcitons ces jeux * , ces folâtres loifirs , 
Par le Tibre adoptés , au.retour des Zépfairs: 
Pour orner votre fein, ces rofes vous demandent; 
Pour vous peindre leurs feux, vos Bergers vous attendent. 



* La Danfi du mois de M<^iy m ufage ch^l lef 
Jlomains^ 



t4o La Danse; 

Tout vous fert j cet ombrage , interceptant le jourj 
Enhardit à la fois la Pudeur & rAmour. 

Loin de nous la (àgeiTe & (es leçons taftires I 
Terpfîcore , voici Tinflani de tes myftères i 
Ils naiiTent du plaifîr ; je dois les refpedber : 
Viens , ta harpe à la naain , m'apprendre à les chantcTil 
Que mon rapide vers brille , parte & s'clancc , 
Comme i'infeâe ailé qui dans Tsmt fe balance* 
DéefTe » la Nature eft fôumife i tes ioiX' 
£t ton filence a£Hf le- difpute k la vois. < 
Le voile ingénieux de tes allégories 
Cache des vérités par ce voile embeUier. 
Rivale de Clio , tu ffais conter aux yeux ; 
Et tout . jufqu*i la Fable , eft vivant dans tes jeux; 
Des pas tardifs ou prompts la liaifbn f^vante 
M'ofire de cent tableaux wkt Scène mouvant» : 
J*y vois du défefpoir le {ombre accablement» 
La colère d'un Dieu > les tranfports d'un Amant t 
Mars courant aux combats , & Vulcain qu'il détefte 
Traînant avec lenteur la jambe qui lui reftes 
Les courfes de Diane , de les feux ée Cypr^ 
Abandonnant Ton fein aux baifers de fon fils* 



Chant I V. 14^ 

M AXS de Cet in chiarmant craignez la douce amorce ; 
ïl rit à i'ocil trompe qui n'en voit que Tccorce. 
D'un trop Crédule efpoir n'allez pas vous bercer s 
El fondet le terrein qu'il feut çnfemencer. 
Avant 4ie faire un pas , voyez fi la Nature 
N'a point fur les Calots calque votre figurct 
Héros y que votre taille ait de la majedé : 
Be/ger , quelle nous plaife en (à légèreté. 

Que votre corps liant n'offre rien de pénible,' 
Et fe ployé aifément fur le genou flexible. 

Qui leis pieds avec (bin rejettes en dehors 
Des jarrets trop dlftans rapprochent les reflbrtSi 

Qu E l'épaule s'efiace , & que chaque partie. 
En paroif&nt (e Aiir » (bit pourtant ailbrtie* 

Quelque vice (ccret avec vous eft-il né î 
Qu'avant le pli du tems il foit déraciné. 
Profitez , profitez de ces jours de fouplcflè , 
Od chaque fibre etlcor trei&ille avec moleflè. 
Quand l'âge roidira vos mufcles engourdis , 
Tous les moyens alors vous feront interdits, 
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Cet orme contrefait panche vers le rivage i 
Et d'un tronc tortueux voit (brtir fon feuillage t 
U feroit aujourd'hui l'ornement du hameau , 
Si l'art l'eût redrefle , quand il fut arbrifTeau» 

Que vos pas foient précis : d'une oreille févètè 
Calculez chaque tems , fans jamais vous diftraire. 
Vos talens, quels qu'ils (biciit.n'auront qu'un foiblc écUl 
Sans ce Juge fubcil , ce tad fî délicat , 
Que la Nature même , à nos plaifirs fidelle^ 
Pour épier les fbds , a mis en fentinelle. 
Ce timpan (înueux où tout va retentir 
Doit marquer la mefurc U vous en avertir* 
Un Danfeut (ans oreille eft la vivante image 
D'un fou qui ne met point de fuite à fon langage \ 
Qui de mots mal coufus forme (on entretien , 
S'étourdit en parlant & ne dit jamais rien. 

P A R ce fens dirigés , riez der l'impuifTance 
Du burlefque rouleau * , fceptre de l'ignorance 
Dont le geile ambulant femble vous mena<^ery 
Et qui coupe les temps » au lieu de les fixer. 

* Le Bâton de la- Aîefiirtn 
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Qvs chaque mouvement foit naturel & libre* 
^Soumettez votre corps aux loix de réquilibre. 
Élevé clans les airs , foyez afluictii 
Au point fiable & central d'où vous êtes part!.' 
Émule de Gardel > dans votre eflbr habile , 
Tombez (ùr un pied feul, & refiez immobile. 

P o u K atteindre au fini de cous ces déploimens; 
N'allez point vous crëer d'inutiles tourmens; 
Étudier votre Art comme de vils Efclaves , 
Ni Vous emprifonner dans Ces dures entraves , 
Qui du jeu des refibrts vous ôtent la douceur ; 
Et font mille martyrs , (ans former un Danfeun 

C'est peu de m'étalet uneDanfc fçavante. 
Et ces (kuts périlleux dont TefFort m'épouvante,} 
De battre l*entrechat , de jouer du poignet j 
De hazftrder un rond , de faire un moulinet» 
La Médiocrité brigue ces avantages : 
L'iVrt a d'autres fecrets , pour gagner nos fuâragesi 

S u a le bloc arrondi d'un célèbre Sculpteuc 
Quand l'Amour agita Ton flambeau créateur , 
lien fit rejaillir une vive étincelle, 
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Et fbù^aîn vit éclore une Vénus nouvelle » 
Dont le premier regard peignit un fc^ntiiiient ) 
Dont le premier foupir demandoit un Ânianc 
L'heureux Pigmalion brdle pour foâ ouvrage : 
• Le marbré eft animé ; TAmouf veut davaiitage. 
Les Grâces y qu'il appelle > accourent fur fes pas » 
Et la Nymphe naiilànte a volé dans leurs bras. 
leurs loix fout des plaifirs % leurs leçons » des carelTes t 
L'Écoliére bientôt égale fes MaicreiTes , 
S'inftruit dans l'art de plaire , & plaît en l'oubliant t 
lUet dans chaque attitude un jeu doux te liant » 
De la fimplicité fe fait une parure » 
Déploie avec pudeur les dons de la Nature 9 
Laifle errer fur fa bouche un (outire charmant i 
Et> grâce à fes regards > fe tait éloquenunent. 

Voila votre modèle , Enfiins de Tcîpficorc. 
La Nature vous fert , il f ut «'akier encore. 
Imaginez des temps, & des groupes nouveaux) 
EntaiTez pas fur pas , & travaux fur travaux ; 
Sautez fur le gazon, fans y laiffer vos traces : 
Vous ne poflëdez rien , fi vous n'avez les grâces» 
Elles vous donneront |e pou des sellons , 

D'iui 
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D'un buf^e hannonîeux les tranquilles accorda i 
Le moelleux contour d'une tête flexible y 
Des paflàges divers la nuance infenfible ; 
Ces pas demi-formés y ces bras que le deSip 
Dans un doux abandon i femble temire au plaifir ^ 
Tous ces ébranlemens , ces fecoullès légères , 
Que la volupté compte au rang de Tes myflères i 
Et ces gcftes de feu , ces repos languiflàns 
Qui jufqu'en leur foyer vont réchauf&r nos fens; 

D ÎE 9 élémens de l'art connoifTe^ Tiinportancé : 
Formez vos jpremiers pas (bus un Maître qui penfe; 
Vous avancerez plus avec moins de travaux ; 
U fçaura profiter même de vos défauts. 

C zST ainfi que Marcel, TAlbane de la Danfei 
Communiquoit à tout la noUeflè de TaiGmce. 
Des mouvemens du corps il fixa Tuaiflbni 
Et dans un Art frivole il admit la Raifom 
Xa Beauté qu'il formoit venoit^elle i paroitré i 
Elle emportoit le prix, 8c décèloic Cou Maître | 
JTcUe biUle une Rofe ent|e les autres fleurs^ 



14^ lADAtiSS^ 

Il dotoit la Jeunefîè , eo lui gagtiaot des cttOfS^ 
Il me (cmbic le voir , dans un Jardin fertile ^ 
Affujcctir à l*Art chaqtîe tige indocile , 
Tendre au Lys incliné la main qui le fufpend , 
RefTerrer le bouton où 1 œillet Ce répand , 
Diftribuer partout cet accord , celte grâce 
Qui pare la Nature , 8c jamais ne l^eâàce* 

*D E cette fètvîtude alFranchîs une fois » 
Plus fûrs de votre vol , crcci-vous d^autres loîî; 
Lifez au cœur de l'homme : amout , fureur^ délire ^ 
Dans vos jeux animés il faut tout reproduire • 
De chaque fcntiment épiez les fecrets- 
Démêlez les rcllorts , combinez les effets, 
Et parvenez enfin à ce degré fublime, 
Oà naît de tolis les irts Tart de la Pantomime* 
C*eft paï-là que là Dan^ enfentc des tableaux, 
Sfait parler lâns^ parole y^ peindre fans pinceaux* 

I N V E N T E u R'S de Cet Art , & Pilade & fiathilQ 
Nous ont allez appris combien il eft fertile 
Dans l'adlion du côfps puifant leur coloris^ 



I 
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L^ùn arrachoit les pleurs , Taatrc excitoit les ris ; 
fec , loin du cercle étroit de cent Mimes profanes i 
JLcurs geftcs & leurs pas leur tenoient lieu d'organes. 

Pour atteindre à leur palme & vous rapprocher d*eux, 
Laiilez la gargouillade & les pas hazardeux. 
Que par l'expreflîon vos traits s*épanouifTênt : 
L'ame doit commander : que les pieds obëifïènt. 
Un mëchanilme vain fufHt pour un Sauteur : 
Matiez les talens du Peintre & de TAdeur ; 
£t> prenant votre éfibr loin des routes tracées > 
ï>ans vos pas , s'il fe peut , enchaînez des penfées. 

Mais, fî vous prétendiez aux immortels feflons ^ 
be mafques odieux débarrafTez vos fronts. 
iDe chaque pàifîon le turbulent orage 
Avec des traits dé feu fe peint fur le viûgc i 
On y voit le chagrin d'uû crêpé fe voiler > 
Sourire le bonheur , la joie étinceler ; 
L'ame fe montre â nû dans ce miroir fincèrè.' 
Pourquoi donc le charger d'une forme étrangère i 
Un vi&ge poftiche & privé de contour , ^ 
Un plâtre enluminé me rendra *t-il TAmour? 

Kij 
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Commem les piflîons» èàm leiâr fougue ^ner^quei 
Pourront -elles percée l'enreloppe gothique» 
L'immobile carton inventa par iVnnuiy 
Qu'un Danfeur mec toujours encre nos cœurs 8c lui » 
Filles des (ombres bords» Déït^ infernales » 
Eceigaez fur vos fronts ces flammes fôpulchrales : 
Fleuves > Oadains » Tricons , Dieux (buttas au Trident ^ 
Qiiiicca vos ceints vcrd-pré , vos vifages d'argent: 
Vcncs , ayez plus d'adreflè , & moins de boufBflùre : 
iMonflres de nos ballets, tcfye&tz la Nature. 

iMDiFFéaiMTE&libre» une Nymphe des bob 
Pour (eule arme aux amours, oppbibic (on carquois , 
Ec I2>uvent renverlbk de Tes flèches rapides 
Le Faon , aux pieds légers , 9c les Biches timides^ 
Errante Tare en main de réduit en réduit , 
Un Faune i'apperçoit , s'enflamme Se la pourfîiir. 
X'oyez les moiivemens dont leur ame èft atteinte t 
Kl i'aîle du defir eft le vol de la crainte. * 
J'9 s'éludônc toW deux par d'agiles détours: 
r^e Faune joint la Nymphe • elle échappe toujours^ 
rilc fe fauve enfin tremblante , (ans compagne ^ 
Kt gngnç , en haletant, le haut d'une Montagne. 
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Là I fe liif&nr afler près d*un arbre voifin , 

Son cal abandonné touche aux lis de Ton fein. 

Le Faune reparoît : il creiTaille de joie , 

Et retrouve (a force , en retrouvant fa proie* 

Se? yeux font des flambeaux; fès pas (bnt des éclairs ' 

Une flécbe eft moins prompte i traverfer les airs. 

La Colbmbe fe laife, & fent foiblir (on aile : 

Au front de (bn amant l^efpérance étincelle ; 

Il va toucber 9 il toucbe au teime de &s.vGcur$ 

Son foufle de la Nymplte agite les cheveux ; 

Il la tient dam (es bras» il demande (a grâce; 

Le Faune s'embellit « bi Nymphe s'embarafl% > 

Se Kvre par degrés i, ce trouble enchanteur > 

Tombe» fe laiiTe vaincre » & pardonne au vainqueur. 



D'un fimulacre vain k froide diflbnance . 
De ces divers combats tendra-€-xl U nuance ^ 
Y verrai-je la crainte & Tes firémilTemens > 
Et, ces rayons de feu, peiats au 6ont des Amans ï 

<3^ty E n"ai-je le génie & le pinceau d'Apelle ^ 
Alardyimes efprits ce tableau te rappelle, 
îitfnais Kymphe des bois n'eut tant d'agilité : 




ïyô La D a n s Ey^ 

Vénus , Vénus jamais n'eut tant de volupté. 

Que tu mélanges bien, ô belle enchantereile^ 

La force avec la grâce , & Taifance & radrelTc i 

Tu fçais avec tant d'art entremêler tes pas^ 

Que l'ccil ne peut les fuivrc & ne les confond pasi 

Le Papillon s'envole avec moins de vîteiTe » 

Et péfe plus que toi fur les fleurs qu'il carefTeic 

Te peindre c'eft louer ton émule divin : * 

Je place au même rang la Nymphe & le Silvain i 

Il partage l'honneur de ta palme brillaoïfe > ^ « 

Hippoméne à la courfe égaloit Atalante. 

Tous deux dans cette aiêne » où vous régner fiir tn<^a 

Vous cueillez le laurier j mais la pomme cft pour loL 

M o N œil fur ces objets trop longtemps fe repofci 
Mufe , reprends le joug que Terpficore iroppfe: 
Amans de la Déeffe , elle a çhoiâ ma voix 
pour confacret (on art , & vous di^ber £cs loix. 
Fuyez loin de fes yeux , Pagodes verniflecs. 
Dans vos groupes fans goût triftcment compaffées ; 

—— ^— . 1 — ^— —^^ 
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Qui croyez nous charmer , en roidifiànt vos bfas i 
Vous , froids ex^cutans , qui n*^exccute2 pas \ 
Automates Sauteurs > Figurans fans figura : 
Le Public fatigué trop longtems vous endure j 
Fuyez,,., qui vous donna le droit, le droit affreu3tt 
De venir dans leur temple efiârouclier les jeux } 

Que la Danfe toujours annonce un caradère t 
Qu*elle (bit , tour-à-tour , noble , vive ou légère, 
M'offirez-vous des héros ? modelez-vous fur eux : 
Que vos pas fbient précis, graves, majeftueux; 
Lorfque le grand Dupré, d'une marche hautaine i 
Orné de fon panache , avançoit fur la Scène , 
On croioit voir un Dieu demander des autels » 
Et venir fc mêler aux Danfes àts Mortels. 
Dans tous fes déploimens fa Danfe (Impie ôc-pure 
N*étoit qu'un doux accord des dons de Ut Natura» 
Veftris , par le brilIanc/> le fini de fes pas , 
Nous rappelle Cbn Maître , & ne Téclipfe pas. 

Bacchantes, exprimez les fureurs de rivrei&^ t 
Tournez rapidement fous le Dieu qui vous prel&K 
FiUcs duaoirCocite, armeat-vous de flambeaux; 

mit 



fïj'l La Danse, 

ÉlanccK-vous par bonds ; que vos pas ituégaux 4 
Égarés, incertains, peignent rafireufe rage. 
Le tumulte de i'ame , & la foif du carnage : 
Tranfpo^rtez les enfers fur vos fronts allumés » 
Et décrivçaç en l^air det cercles enflâmes. 

Z é p H I a 6 , d'un vol léger careffez les feuillages } 
Et, fans éçre entendus, parcourez les bocages: 
On rit de ces Zéphîrs orageux & maflîfiB, 
Qui font gémir les airs fous leurs bonds convulfîfi^ 
A ce bruit inconnu Flore en tremblant s'éveille fi 
Ils ont déjà courbé les fleurs de fa corbeille : 
Elle craint, à Tafpe^b des fès nouveaux Amans g^ 
Pour le Trône fragile od s'affied le Printems , 
Et le Parterre enfin renvoie avec jnftice 
Ces petits yents honteux fôu^Sier dans la couliflè; 

L'hedreuSe Germanie eft ferxile en'Dan(eurs,i 
Et (impie dans fa Danfe > ainfi que dans Ces mœurs : 
Elle nous a tranfmis * celle qui dans nos fêtes 
A nos jeunes Beautés fait le plus de conquêtes. 
ConnoifTec tous ces pas , tous ces enlacemens , 

♦ U Allmandt* 
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" Cet geftes naturels » qui (ont des fentimens f 
Cet abandon facile & fait pour la tendreiïe » 
Qui rapproche TAmant du fein de là Maîcreilè i 
Ce dédale amoureux , et mobile cerceau , 
Où les bras réunis fe croifent en berceau» 
Et ce piège f doux y où l'Amante enchaînée 
A permettre un larcin eft toujours condamnée. 

CoMBiiH je vous regrette , & tems > 6 jours beure^z ! ^ 
Où y dans les murs de Sparte , & dans fes plus beaux jeux ^ 
Se partageant en choeurs , des Vierges ingénues 
Dantoîent (ans indécence Sç dan(bient tpujours nues* 
Que de fecrets tréfors dévoilés aux Amours ! 
Quel charme arrondiflbit taus ces légers (;ontpurs ! 
'A chaque mouvemeAt q^ç de beautés éçlo(ès S 
Quels (rais monceaux de lis , mêlés de quelques rofês I 
Que dis^je I aux jtVL% furpris de l'Amant enchs^nté 
|La célcfte pudeur voilo^t la i^udité ^ 
Et changeoit le deiir en un timide hommage. • • • 
O Licurgue » Licufgue , 6 véritable Sage I 
De ces jeux innocens politique inventeur , 
Qu'il eft doux , à ce prix , d'être Légiflateur l 

.V OV8 que Vénus inftruit > qui pour première çtu4t 
/^ve2 de t9us fes jeux la fçavante habiciidc ^ 
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SurpalTez ces tableaux ; & fous le vècemeni: 

Que l'Amour defTmé frappe l'œil de TAmanc 

Que vos illuâons fur mes yeux fe répandent , 

Je vous livre mon coeur , & mes fens vous attendenlh 

Là , pai des mouvemens foaples & négligés , ' 

Par des balanccmens avec art prolongés , 

Iinitez les langueurs de la douce moleile : 

N*^lez point par des (àuts fatiguer fa pareflè* 

Ici , développant votre célérité „ 

En replis ondoyans peignez la volupté. 

Que vos bras jufqu à nous toujours prêts à s'étendre^ ^ 

Soient autant de filets où l'on cherche à fe prendre^ 

Marquez cous les degrés de Tamoureux débat j 

L'inftant de la vidoire & celui du combaf \ 

Le calme du bonheur , le feu d*unc careffe : 

Fuyez , arrêtez-vous > fufpendez votre ivreflc : 

Comme Guimard * enfin appeliez les dcfirs ^y 

Et que vos pas brillans (oient le vol des plaiiîrsi 

Ce s t amfi que Salle s'empara de la Scène , 
Et , Peintre des Amours , en paroiflbit la Reine. 

* Elle met dans fa danfe autant de grâces , & mçin^ 
de manière que MVe Puvïgné , autant de volufté que 
idlljc. Vefiris , & un peu m9in$ iiniicsnccM 
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fellàîn des paffîons vôltigeoit fur fes pas , 
Animoit fes regards , & jouoiç dans fes bras; 
Comme elle cependant fur ces heureux myftères 
taiflèz .toujours tomber quelques gazes légères ; 
Et , ne montrant jamais qu'un feul coin du tableau » 
taiffez-nous foulercr le refle du rideau. 
Pjir des pas trop lafcifs n'ofFenfcz point la vue : 
Venus même prcfcrit IVJroite leienue- 
Enlacez-vous vos bras autour de votre Amant ? 
N'allez point fans pudeur â nos yeux vous pâ 
Outrager la décence , & Sirène muette, 
Propofer au Public un bonheur qu'il rejette. 

Aux talens naturels que l'art foit réuni. 
Telle eft à nos regards la Danfe de Lani. * 
Précifion , nobleffe , efprit , tout s'y ralfemble. 
Les détails font parfaits , fans éclipfer l'enfemblai 
Elle a pourfùivi l'art dans (es derniers détoOrs , 
Eft toujours régulière, & s*embellit toujours. 
Rien ne marque l'tffort; & , s'ils quittent la terre , 
$es pieds font des oifeaux effleurant un parterre. 

* EÙc eft aujji parfaite dans fou genre que Mlle Dancy- 
geyilU dans le fienm 
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Elle enchante Toxeille & ne iVgare pas. 

(•a valeur 4e la note eft toujours dans Tes pas. 

Il eft. u^e autre gloire od vous pouvez atteindrez. 
Il Ëijit tout embraflTer» tout fentir ^ tout peindre. 
La Dan(è doit m*o$rir d'ipnombrables tableaux. 
Transfuges des Palais » danfez fous des berceaux. 
L'art brillant des couleivs avec même avantage 
Él^ve un Temple augude ou nous ouvre un bocage* 
Tour objet bien, fti(î çpnferve un prix réel : 
Teniers eA aujourd'hui l'égal de Ra|)hae).. 

Q c I L L B Nymphe légère à mes yeux fe préfente î 
DéefTe , elle folâtre , & n'eft point impoûntc. 
Son front s'épanouit avec férénité : 
Ses chevfiux font fiottans.l k rire efl (à. beauté» 
D'uà fefton de jaGnins (a ti6te eft couronnée » 
Et fa rob»> voltige 9 aux vents abandonnée. 
Mille (bnges légers l'environnent toujours ; 
Plu^ ^ue le priotems nième , elle fait les beaux jourc». 
Un choeur de Matelots empreffés autour d'elle 
Çétonne en (on honneur une ronde nouvelle i 
Et de jeuiies Payeurs» défertant les hameaux n^ 
Viennent la làtuef aufôn des chaluoiçaux» 
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t?eft iVimàble gatté :'qui peut la méconnpitfè > 

Au chagrÎQ qui Venrole » aux jeux qu'elle a âûc naître i" 

iFille de rinnocence, image du bonheur. 

Le charme qui te fuit a pafTé dans mon tatox* 

Sur ce gazon fleuri , qu'elle a choii! pour ttAùe > 

Pafteurs> exécutons lès daûfcfs qu'elle ordonne* 

'Que trop d'art n^dllé point amérth notre feu : 

La Danfe d'un Berger n'eft fks Celle d'un Dieû« 

V o u f qui me tran(porte2 dans ces Fèces ruftiqués ^ 
Laiifez votre routine & vos pas didaâiqnes : 

La natiùre eft fi belle !ah! ne Taltéret pas: 
Elle hait la contrainte , & memt fous le compas» 

V s M B z : tran(portôns-nous dans ces belles contrées* 
Des rayons d'un Ciel pur en tout tems colorées. 
Déji l'air cft plus frais: Phébus vers l'Occident 
Précipite fa coùife & fon char moins ardent» 

Les mobiles filions de (a pourpie briUanfë 
Eont refplendir au loin la mer étincelanteu 
Sous desbofquets riants qu'embaume l'Oranger, 
Chaque jeune Bergère a conduit fon Berger, 
Les uns de joncs treflfés compofent leur coëfFute i 
D'autres arec des fleurs nattent leur chevelure* 
On s'anioie i reari de l'oeil Se de la voix : 
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Le tambourin rëfonne » & tout part à la fo2§é 
Jç ne, fçais quel inftind régie chaque atiitudd i 
La grâce , ailleurs captive , ici naît fans ëtudfe* 
Les geiles & les pas > d'un mutuel accord , 
Peignent la même ivrefTe & le même tranfport. 
Sur des bras vigoureux on foulëve une Belle : 
On s'enlacç » on s'élève , on îetombe avec elle* 
Que de baifers reçus , ou ravis , ou donnés ! 
Combien de criminels auffitàt pardonnes! 
L*ombre n'interrompt pas cette douce démence t 
Lorfqu'un plaifir s'envole , un plaifît recommence* 
Pour s'occuper la nuit , l'Amante , en ce moment , 
Recueille dans Ton cœur les traits de fon Amant ; 
Et le lendemain même , alors qu'elle s'éveille y 
Répète encor les airs qu'ils ont danfés la veille. 

P R o V É H c E fortunée , afyle aimé des Cieui ^ 
Que j'aimerois ton Ciel, ton délire & tes jeux ! 
Ici i tout ed glacé , tout eft morne , ou fatitafque: 
Du bonheur qui te rit nous n'avons que le mafqutf : 
Les Temples de nos Arts font de triftes réduits 
Où nous courons en pompe étaler nos ennuis* 
Sans perdre nos défauts y perdant nos avantages ^ 
Nous briguons en bâillant le beau titre de Sage^é 
'La jeunelTc elle-même , éteinte dans (k fleur. 
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S'agite Cins ivrefTê & jouit (ans chaleur. 
Ce fleuve , qui jadis arrolbit la prairie ^ 
N'eft plus qu'un filet d*eau dont la fourCc eft tarie j 
Et l'on voit de fon or le luxe d^goilté 
Gager des malheureux , pour rire à fon côté. 

Fous ténébreux & vains,qui n'aimant que vous-mêmes, 
Bes rêves de vos Nuits compofcz vos {yftêmcs î 
Catons prématurés y qui , frc^ds calculateurs , 
Cherche» des vérités dans l'âge des erreurs ; 
Vous qui 9 dans vos boudoirs fur lottatte & la foie 
Savèurel les langueurs od votre ame fe noie « 
Et changez, chaque jour, pour feuls amufemens, 
De Chiens , de Perroquets , de Magots & d'Amans i 
Compilateurs pefants ; toi , cruel Moraliftc , 
Qui crois confbler Thomme , en le rendant plus tride j 
Peuple immenfe de Sots, de molelTe hébété. 
Poètes (ans eCprit , & Catins fans beauté , 
Honoraires Bouffons ; toi , Frelon inutile 
Qui dévores le miel que l*Abeille diftile ; 
Vous tous , qui variant vos lugubres travers , 
Chacun , pour votre compte , cnnuicz TUnivers ; 
Danfez. .. . (brtez du cercle od Ton vous emprKbnnef 
Répandez fur la vie un fel qui i'alTaifonne ^ 
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Le temps s'échappe, il fuit»lacheK vous en Cûfiff 
El végétez du moins danè le f<ân i\x plaifii; 

M À carrière efl remplie : t Mu(è » que j*encen(è | 
Souris à mes travaux ; voila ma récompenlè» 
J'ai célébré les jeux qui plaifent à mon cœun 
Qui m'ont (éduit peut-être en peignant le bonheufi 
Pui/Tent 9 puiflTent mes Chants rajeunir notre Scène , 
De funèbres attraits embellir Melpoméne ; 
A Tes aimables fœurs prêter des ornemens » 
Et leur former par-tout de fidèles Amans! 
Amour , fi dans mes vers je t'ai marqué mon zéic^ 
A la poftérité porte-les fiir ton allé. 
Dieu charmant , tous les Arts te doivent leur beauté g 
^t Tous leurs traits divers c'eft toi que j'ai dbanté* 
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RÉPONSE A UNE LETTRE 

Étriu <fe Province au fiijct du Pocnie dt 
la Déclamation. 

Je ne répondrai point j niôn Artiî, aux éloge» 
que vous me prodiguez. Je les regarde côtntile 
une amorcé que vous jettez à mon aitioUir-- 
propre , pour le rendre uh peu moins rétif à 
vos critiques ; c'efl: ainfî que le Héros de 
rÉnéïde fufpendoit le triple aboyemetit de 
Cerbère eii lui rempliflant la gueule d^une 
pâte foporifîijue. Vous me connoifEez aflez 
pouï ne vous pas fervir de ce petit fubter- 
fuge. Me confondriez-vous avec ces Auteurs 
ombrageuse qui ne veulent point être trou- 
blés dans la pofleflîon de leur gloire imagi- 
naire , & s'endorment doucement du fommeil 
de la médiocrité.Ceftj dit-on, un bonheur de 
leur reflèmbler» mais le bonheur des Sots ne, 

L 



doit point faire de jaloux ; ]e n^ai gsurde d'af*^ 
pîrer à leur voluptueufe végétation , & je pré- 
fère Tami qui me tourmente & m'inftruit , au 
flatteur qui me trompe & me dégrade. Ceft 
fous le premier titre que je vous envifage , & 
que je vais entrer avec vous dans quelques 
difcuflîons » moins par révolte contre vos ju- 
gemens, que par l'envie de m'éclairer davan- 
tage. Votre première remarque roule fvu I4 
manière dont j'ai vu mon Sujet» 

J/yi//bzr, dites-vous , le creufcr, le nour^, 
rîr d^ idées approfondies y Çf U traiter moins 
en Poète qu'en Philofophe. 

L E confeil peut paroître fpécieux , fur-touc 
dans un fiécle où tout s'éteint fous la froide 
analyfe , où l'efprit, à force de fubtilités , fe 
déjcompofe , fe dénature , & refte fans carac- 
.tère , par la manie même d'en avoir un. Mai* 
tant que je cultiverai la Pocfîe » je me pré- 
feryerai de cette affeâation qui ranéaatit ^ 



Ô« ces îafîneffteûs âiÀèet qui fafts donner des 
connoiflànces nouvelles , jettent foiivent dé 
ïobfcurité fur celles qu'on â déjà ; en un 
inot , de . cette fureur de paroître ce qu'on 
iî*eft pas,& d*ennnuyer profondément fes chers 
contemporains. La Nature offre à nos pin* 
ceaux tant d'images rapprochées » pourquoi 
fortîr du cercle qu elle nous prefcrit , & hors 
Aiquel elle ne peut plus nous fervir de guide? 
Pourquoi fe fatiguer dans la pourfuite de 
quelques chimères , lorfque iious avons foui 
nos pas mille réalités ? En un mot -, pourquoi 
peindre de fiintaifîe » lorfqu'on- peut peindre 
d'après roriginal. D'ailleurs , la Poëfîe didafti'- 
que a moins pour but de créer , que de confa* 
crerles préceptes des arts , ou des fcîences éta- 
blies. La raifon , le goût > la vérité, fur-tout la 
clarté , voilà fes objets , les devoirs qu'on lui 
impofe , les bornes dans lefquelles elle fe ren-^f 
ferme. Depuis Iç temps que noti"e Théâtre!^ 
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fert de modèle aux autres Nations , & que Tarif 
de déclamer fe perfeâionne parmi nous » on 
a réfléchi fur les fources de Tillufion , on a 
difcuté les moyens de l'augmenter , Timpreflioa 
des hommes raiTemblés a donné des lumières 
qu eux-mêmes n'avoient pas , & le génie ob- 
fervàteur a fouvent fait une loi de rinftinâ; 
tie la multitude* Mon Poëme n'eft que le 
réfultat de ces obfervations ; j'ai exprimé 
ce qu'on a penfé & fenci avant moi ; & n'eft- 
ce rien que de recueillir toutes les régies im- 
portantes d'un Art , & de leur donner une 
forme qui en facilite le fouvenir & l'applica- 
tion ? Si j'euflè fuivi votre confeil , que 
j'euffe facrifié. l'agrément à une prétendue 
folidité , perfonne n'en auroit rien fçu , car 
perfonne ne m'auroit lu : j'ai voulu faire 
un Poëme & non un Traite. Nommez- 
moi beaucoup d'Adeurs & d'Adrices qui 
feiflènt en état de profiter de mon ouvrage ., 
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^îi ëtbît enveloppé dé cette Métaphyfique 
qu'on fe plaît à répandre fur tout. Boilèair 
qui a travaillé pour une claflfe d*hommes bien 
fupérieurs , Boileau m*a frayé la route que fat 
tenue. Il a dépofé dans fon Art poétique 
toutes les régies de la Verfication Françoife , 
telles qu elles lui avoient été tranfmifes par 
fes prédécefleurs. Quelles font les idées neu* 
ves dont on lui eft redevable ? it a répété ce 
qui avoit été dit cent fois , mais il Ta répété 
en vers élégans , harmonieux , précis ; & ce^ 
fera dans tous les temps une nouveauté dont 
peu de gens feront capables. Cependant il 
n'auroit teoi^ qu'à lai d'étendre ,. d'agrandir 
de creufer fon Sujet , & de l'enrichir de fes 
propres réflexions :. mais plus ce qu'il avoit à 
rendre étoit Cmple & ftérile , plus on doit lui 
fçavoir gré de Tavoir embelli. Il s'entoura 
de difficultés pour les vaincre , & on lui fit 
un mérite alors de ce qui fait aujourd'hui le 
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fujet de vos reproches. Quoîqull en fbît„ jf 
ne me repens pas de 1 avoir imité ; refpric 
d'un Siècle peut fort bien n être pas 1 efprit 
d'un autre. La raifon eft une , elle voit naî- 
tre > périr, fe renouveller tous les fyftêmes ; elle, 
feule ne change & ne meurt jamais i le nuage 
pafle , elle brille avec d'autant plus d'éclat 
qu'elle avoit paru s'éclipfer un moment. Votre 
féconde remarque , & fur laquelle vous ap- 
puyez beaucoup, eft qu'il ne fallait nommcc 
aucun Adeur vivant* 

Votre Ouvrage , dîtes - vous » m ^ devok 
conferver que les noms avoués par la poj^ 
térité > cela lui eût donhé un ton plus noble ^ 
plus zmpofant, Aurie^vous prétendu h la 
reconnoijfancc de ceux en faveur de qui vous 
écrive':^ ? 

Voilà par exemple des idées auxquelles 
je ne puis me faire ; je trouverois de Tin- 
gratitude à ne point payer à des talens qui 



nous cncliantent tous les jours , le tribut 
dé louanges quils méritent. Eh ï quoi ; 
Mefdemoifelles Dumcfnil ^ Clairon > & 
Dubois * même ne figureroient pas dans 
un tableau dont ils m*ont fourni les traits 
les plus intéreflàns ? Il m'auroit fallu à 
chaque moment combattre ma fen/îbilité, & 
m'enlever cette douce reconnoillance qui 
naît en moi des larmes que l'on m'a fait ré« 
pandrè, 

J E tfaî point €u fans doute la prétention 
dont vous me foupçonnez. Les grands talens 
ne doivent rien à leur Panégyrifte j mais tout 
homme qui écrit fe doit à la vérité r trop heu^ 
reux feulement , ( je parle ici en général ) s'il; 
ne fe fait pas des ennemis Irréconciliables de 



* Les progrès ir MIU Dubois ne font plus Iquivêm 
qucs ; la liaturt en a fait une AStrice charmante , U 
uauailenpcut faire une grande Aârice* 

L VI 



tous ceux dont II ofç hazarder Téloge ! Il 
feudro'u, je le fais, pour louer certaines gens 
è leur gré , connoître la mefure de leur 
amour - propre j & ç'efl; un abîme qu'il eft 
împoflible d'approfondir. Si par malheur vous 
êtes en deçà de l'opinion qu'ils ont d'eux , les 
voilà très-mécpntens de vous. Ils oublieront ce 
que vous avez dit , pour fonger à ce que vous 
îiuriez pu dire ; & feront très-fcandalifçs que 
vous n'ayez pas pénétré plus avant dans la 
confidence de leur fupériorité ; mais tout cela 
ne doit point empêcher de rendre juftice. 
Ennemis pour ennemis , il vaut mieux s'en 
faire par des louanges que par des fatyres. 
On en eft quitte pour bien rire en foi-même 
des miféres de Tefprit humain , & s^envelop- 
per dans cette indifférence profonde qui ap-* 
précie à fa jufte valeur la haine ou Teftime 
des hommes. Ces réflexions font les fruits dQ 
mon expérience. Revenons aux vôtres^ 



Vous nommei^ partialité la préférence 
que je fcmble donner a Mlle Diimefnil fur 
Mlle Clairon. 

Cela dépend de la manière de fentîr. Je ne 
vous perfuaderoîs pas fans doute comme vous 
parviendriez difficilement à me convaincre. 
Ferme tez cependant que je m'explique & 
me juftifie. Je fuis , plus qu'on ne croit , 
admirateur de Mlle Clairon, L'étude , les 
combinaifoqs , les rechçrches , l'intelligence 
la plus prompte , un tad d'une extrême dé* 
licatefle , en ont fait une Adrice fupérieu- 
re ; mais la Nature , en fe jouant , éclipfe les 
beautés laborieufçs de l'Art. L'irrégularité eft 
quelquefois fublime, & fouvqnt il fe gliflede 
la froideur dans ce qu'on appelle la perfec- 
tion. On fçait plus de gré au talent acquis , 
Iç talent d'inftind fait plus de plaifir. L'un 
plaît à la Raifon, l'autre l'égaré, & va chercher 
fpn Juge dans l'aine dçs Spedateurs, Tel ^ft 



Tafcendant de Mlle Dumefnil , elle entraîne; 
elle tranfporte. Il femble que fes défauts mê^ 
me ne fervent qu à la rapprocher encore plus 
de la vérité,. Ses geftes font brufques , dit-on y 
fes mouvemens trop abandonnés , fes infle- 
xions dures » à la bonne heure : mais tout cela 
forme unenfemble qui m'échauffe. Je pleure », 
je frémis , j'admire & ne fonge plus aux im- 
perfeâions qu'il faut pardonner» Quelques 
perfonnes refufent la fenfibilitc à Mlle Qai- 
lonrceft, je crois , très-injuftement. Elle -a 
celle qui tient à la force , à l'énergie , à {l'or^* 
gueil , à toutes les paflîons qui raifonnent avec 
elles-mêmes , & fe rendent compte de leurs 
emportemens ; mais a-t-elle cet égarement , 
ces cris de douleur , cet étouffement d'un«- 
voix qui fe perd dans les fanglots , cette élo- 
quence foudroyante de fa rivale? L'une, par 
l'élégance des attitudes , la noblefle du main- 
tien » l'arrangement de fon défordre ,, & les 
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grâces de fon défefpoîr , pkîra toujours à ce 
Public inftruit des fineflès de nos mœurs & de 
nos ufages. Ceft , pour aînC dire, une Adrîce 
nationale ; Tautre plairoît au Public de tous 
les Pays. Quelques petites Maîtreffès diront 
que Mlle Dumefnil fait peur ^ & que fon 
Jeu eft d'un ton qui ne rcjfcmblc h rien ; les 
Etrangers qui en fçavent moins que ces Da* 
mes , diront tout bonnement qu elle eft FAc- 
trice de la Nature > & leur fui&age provincial 
l'emportera à la longue fur une admiration de 
mode » & un enthoufiafme d^étiquetf^. 

Eh ! nUft-ilpas fcnfiblty vous écriez-vous, 
que h Théâtre François tombe de jour en 

jour depuis la retraite de Mlle Clairon ? 

• ■ ^ ■ > 

Ceft furement une perte pour ce Speâa- 
cle ; mais de bonne foi , eft-cela principale 
caufe de fa décadence ? II lui refte des reflbur- 
C€s pour remplir ce vuide , & le vice radi- 
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cal de la Scène Françoîfe eft moins h di^ 
fette des bons Sujets que la foule des médio- 
cres. J'en nommerois cinq ou fix qui font 
d'une trifleflè mortelle dans le Comique » & 
ne font rire que dans les Tragédies. Cela 
ne lailTe pas que de refroidir l'intérêt , & de 
déranger ïcnftmbk. Ces Meflieurs nous per- 
fécutent à Paris , & Aufrtfnt court la Pro- 
vince. C'eft réellement cette coUedion bur- 
Icfque d'Adeurs miférables qui tue, en partie 
le Théâtre François , & lui ôte cette dignité 
que lui ont acquife les le Couvreur & les B<t- 
ton. Je ne conçois pas à cet égard la facilité 
du Public ; il fait naître lui-même l'inconvé- 
nient dont il fe plaint , & fe repent toute l'an- 
née de l'indulgence d'un moment. Lorfque des 
Adeurs dans leur début ne lui montrent au- 
cune forte de difpofition ^ ne feroit - il paj 
plus à propos qu'il s'en défît fur le champ , 
que de les réferver à des dégoûts éterneb 



fuccîs ; s quelques fclîpfes paflagères , en 
favorifant Fémulation , ne feroîent qu ajoutée 
à leur gloire , & réchauffer leurs partifans; 
Le talent qui fe cache à propos l'emporte 
ordinairement fur le talent qui fe prodigue ^ 
& fût-on fublime , encore faudroit-il laiflès 
du relâche à fes admirateurs. 

Pàrdonne2-moi cette difcuflîon : j'auroîsi ' 
pu m'en difpenfer d'autant mieux , que dans 
ce moment-ci elle ne remédiera à rieh; mais 
n'importe. Des idées que je féme au hazard 
peuvent germer un jour & devenir de quelque 
Utilité. • 

Je ne répondrai qu'en paflant à vos autres 
objections ; vous êtes fâché que j'aye oublié 
dans mon Poëme Môntmefnil, DufrefneSc 
Mile Démars. J'ai peut-être eu tort , mais je 
p'ai point prétendu ^completter le Catalogue 
de tous les Aâeurs qui ont réuflît Boileau « 
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(ait bien pis ; It cite Racan, ^egcaîs .Voiture » 
Bergerac , & ne dit pas un mot de la Fon- 
taine. J'ai voulu fur-tout fixer les grandes 
époques de la déclamation , & me fuis peU 
embârrafle du refte. J'ai fait difparoître du 
Ghant de TOpéra tout ce ^ui avôît bleffé les 
oreilles Muficiehnes, Je croyoïs qu'en re-r 
commandant la fenfibilité aux Âârices de 
ce Théâtre , on pouvoit outrer le précepte 
fans craindre quelles en abufent. Lifez 
le Chant de la Danfe , & faites - moi parc 
:de vos obfervations. Vous trouverez peut- 
être que pour la première fois de ma vie 
j'ai été un peu rebelle à la critique ; mais 
quand on s'eft donné la peine de faire deux 
mille vers didadiques , on peut bien fe per-^ 
mettre le ridicule de les défendre* 
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